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ODES 
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TOUS     DROITS     RESERVES 


LE  LIVRE   III. 


Ainsi  que  le  montrera  mieux  le  tableau  de  con- 
cordance qui  suit,  le  troisième  livre  des  Odes  s'est 
constitué  en  1555  et  maintenu  à  peu  près  identique 
jusqu'en  1578:  à  cette  dernière  date,  cinq  des  39 
Odes  de  1560  avaient  disparu;  1584  porte  à  12,  1587 
à  15  le  nombre  des  pièces  retranchées. 
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1550 1555  1560  1567   1571  1578  1584  1587 

92  15   21   22   22     19  18  15  14 

93  16  22   23   23    20  19 

94  17   23  24   24    21  20  16  15 

95  19  25   26   26    23  21  17  16 

96  20  26   27   27    24  22 

97  —   —   28   28    25  23  —  — 

98  21   27   29   29    26  24  18  17 

99  1   8   9    9     9  25  19  18 

100  23   28   30   30    27  26  20  19 

101  25  30  32   32    28  27  21  20 

102  26  31   33   33    29  28  —  — 

103  27      32     34       34          30  29  22  — 

104  —      —      35      35           31  30  23  — 

105  —      —      36      36          32  31  24  21 

106  —      —      37      37           33  32  25  22 

107  —      —      38      38          34  33  26  23 

108  —      —      39      39          35  34  27  24 

109  2       9      10       —           —  —  —  — 

110  4      15      —       —  —  —  — 

111  9     —      16  Hymnes  Hymnes  —  —  — 

112  12      18      19     V,  32    V,  32  —  —  — 

113  18      24     25      25           22  —  —  — 

114  22      —      —       —  —  —  — 

115  24     29     31        -           —  -  —  — 
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Il  convient  de  noter  qu'en  1567  il  n'y  a  pas  d'odes 
numérotées  XI,  XVI,  XIX,  XXXI. 

Des  27  odes  de  1550,  20  seulement  se  retrouvent 
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en  1578;  l"ode  22  ne  fut  jamais  plus  reproduite; 
l'ode  4  disparut  dès  après  1555;  les  odes  2,  12  et 
24  furent  conservées  jusqu'en  1560;  l'ode  9  ne  se 
lit  pas  en  1555,  mais  reparut  en  1560  pour  être 
supprimée  ensuite  ;  par  contre,  Iode  18  se  maintint 
jusqu'en  1571. 

Dès  1555,  Ronsard  déplace  les  deux  odes  par  les- 
quelles ce  livre  débutait  en  1550,  et  les  remplace 
par  sept  pièces  toutes  nouvelles,  mais  il  supprime 
les  odes  9  et  22,  ce  qui  établit  le  total  à  32. 

En  1560,  le  poète  supprime  l'ode  4  de  1550  qu  il 
avait  conservée  en  1555,  mais  il  reprend  1  ode  9. 
Les  sept  odes  ajoutées  en  1555  sont  accrues  d  une 
pièce  prise  à  la  Nouvelle  Continuation  des 
Amours  de  1556  et  placée  après  l'ode  III  de 
1555:  cette  même  Continuation  fournit  les 
trois  dernières  pièces  du  livre  qui  sont  précédées 
de  deux  odes  publiées  pour  la  première  fois  en 
1560.  Et  le  chiffre  de  39  odes  —  le  maximum  — 
est  atteint  en  empruntant  au  Bocage  de  1554 
une  pièce  qui  prend  place  entre  les  odes  20  et  21 
de  1550. 

L'édition  de  1567  semble  identique  à  celle  de 
1560  parce  que  l'imprimeur  a  négligé  de  modifier 
la  numérotation,  mais  en  réalité  le  livre  III  ne 
renferme  que  35  odes,  par  suite  de  la  suppression 
de  quatre  pièces. 

Les  chiffres  sont  rectifiés  en  1571  et  la  numéro- 
tation ne  présente  plus  de  lacunes:  il  n'y  a  du  reste 
ni  suppression  ni  addition  au  nombre  de  1567. 


Mais,  en  1578,  une  de  ces  35  odes,  celle  qui  fut 
la  dix -huitième  en  1550,  est  supprimée,  et  celle  par 
laquelle  ce  troisième  livre  débutait  dans  l'édition 
princeps  est  placée  au  vingt  cinquième  rang. 

La  disposition  de  1578  est  maintenue  en  1584 
mais  il  n'y  a  plus  que  27  odes:  des  sept  pièces 
retranchées,  quatre  remontaient  à  1550,  une  à  1555, 
et  les  deux  autres  avaient  été  prises,  en  1560,  à  la 
Nouvelle  Continuation  des  Amours  de  1556  et  au 
Bocage  de  1554. 

Il  ne  reste  plus  en  1587  que  23  odes,  dont  treize 
seulement  sont  de  1550.  Il  est  vrai  que  le  chiffre 
exact  est  24,  parce  que  la  septième  ode  est  une 
pièce  empruntée  au  Livre  II  des  Nouvelles 
Poésies  de  1563,  placée  ensuite  aux  Elégies 
en  1567  et  1571,  aux  Poèmes  en  1578  et  im- 
médiatement avant  le  recueil  des  Odes,  en  1584: 
nous  n'avons  pas  cru  devoir  l'insérer  dans  notre 
édition  qui,  malgré  cela,  renferme,  à  leur  place 
onze  odes  de  plus  que  l'édition  Blanchemain,  et 
sept  de  plus  que  celle  de  Marty-Laveaux. 

Le  Supplément  renferme  les  sept  odes  de  1550 
qui  furent  supprimées  aux  dates  indiquées  plus  haut: 
comme  précédemment,  nous  conservons  le  texte  de 
cette  édition  et  nous  indiquons  le  rang  que  cha- 
cune de  ces  sept  odes  occupa  dans  le  plan  primitif. 

C'est  donc  un  ensemble  de  41  odes  que  le  lec- 
teur a  pour  la  première  fois  sous  les  yeux. 
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LE  TROISIEME   LIVRE  DES  ODES 
DE  P.  DE  RONSARD, 


Gentilhomme  Vandomois. 

[75] 
AU  ROY  HENRY  II. 

ODE  I. 

Comme  on  voit  la  navire  attendre  bien  souvent 
Au  premier  front  du  port  la  conduite  du  vent 
Afin  de  voyager,   haussant  la  voile  enflée 

4  Du  costé  que  le  vent  sa  poupe  aura  souflée: 
Ainsi  PRINCE,  je  suis  sans  bouger,  attendant 
Que  ta  faveur  royale  aille  un  jour  commandant 
A  ma  nef  d'entreprendre  un  chemin  honorable 

5  Du  costé  que  ton  vent  luy  sera  favorable. 

Car  si  tu  es  sa  guide,  el'  n'aura  jamais  peur 
De  trouver  dessous  l'eau,   non  le  rocher  trompeur, 
Non  les  bans  périlleux  des  sablonneuses  rades, 

1 2  Non  pas  Scylle,  ou  Charybde,  ou  les  deux  Symplegades  : 
Mais  seurement  voguant  sans  crainte  d'abysmer, 
Joyeuse,  emportera  les  Muses  par  la  mer, 
Qui  pour  Thonneur  de  toy  luy  monstreront  la  voye 

16  D'aller  bien  loin  de  France  aux  rivages  de  Troye, 
Et  là,  sous  les  monceaux  de  tant  de  murs  veincus 
Déterrer  les  honneurs  du  fils  d'Hector  Francus  : 
Lequel  en  m'arrestant  sous  ta  conduite,  Sire, 

20  Sous  les  murs  de  Buthrote  au  rivage  d'Epire, 
Je  serois  hazardeux  au  milieu  des  dangers 
Des  Grégeois  ennemis,  et  des  flots  estrangers, 
Gaigner  la  mer  Euxine,  et  l'emboucheure  large 

24  Où  le  cornu  Danube  en  la  mer  se  descharge: 
De  là,  contre  ses  eaux,  costoyant  les  Gelons, 
Bibl.  rom.  198/199.  i* 
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Les  Goths,  les  Thomiens,  les  Getes,  les  Polons, 
Aborder  en  Hongrie,  et  là  bastlr  la  ville 

28  De  Sicambre  au  giron  d'une  plaine  fertille. 

Là    quittant  la  navire  à  l'abandon  des  flots 
Je  deviendrois  maçon,  et  chargerons  mon  dos 
De  mainte  grosse  pierre  aux  compas  agencée, 

32  Pour  aider  à  bastlr  sa  ville  commencée. 

Mais  quand  desja  les  murs  seroient  parache/ez, 
Et  qu'on  verroit  au  ciel  les  Palais  eslevez, 
Et  quand  plus  les  Troyens  s'asseureroient  à  l'heur 

56  D'y  avoir  pour  jamais  arresté  leur  demeure: 
Lasl  il  faudroit  quitter  ce  bastiment  si  cher, 
Et  par  destin  ailleurs  autres  maisons  chercher: 
Car  Tireuse  Cerés  à  grand  tort  courroussée 

40  Contre  eux  d'avoir  sans  feu  sa  chapelle  laissés, 
Gasteroit  la  campagne,  et  d'un  cœur  despité 
Une  peste  espandroit  par  toute  la  cité. 

Alors  du  père  Hector  la  ressemblance  palle, 

44  La  nuict,  par  le  congé  de  la  Royne  infernalie, 
Prendroit  à  l'impourveu  et  la  bouche  et  les  yeux 
Et  la  voix  d'Amyntor  grand  Augure  des  Dieux, 
Et  admonesteroit  son  enfant  d'aller  querre 

48  Dessus  les  bords  de  Seine,   autre  nouvelle  terre, 
Et  que  là,  pour  l'honneur  de  son  oncle  Paris, 
Bastiroit  à  jamais  la  ville  de  Paris, 
Ville,  que  ses  neveux  et  sa  Troyenne  race 

52  Tiendroient  de  main  en  main  pour  leur  royale  place 
Il  me  semble  desja  que  j'oy  de  toutes  pars 
Desloger  ton  Francus,  et  la  voix  des  soldars, 
Et  le  hanissement  des  chevaux,  et  la  tourbe 

56  Des  vieux  pères  laissez  sur  le  rivage  courbe, 
Et  le  cry  des  enfans,  et  les  pleurs  soucieux 
Des  femmes  envoyer  un  bruit  jusques  aux  cieux. 
Mais  pour  cela  Francus  ne  cède  à  la  fortune, 

60  Ains  deçà  et  delà  ses  soldars  importune 
De  vestir  le  harnols,  et  haut  apparoissant 
Entre  tous  ses  guerriers,  comme  un  grand  pin  croissan 
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Sur  les  menus  cyprez,  saccage  la  campagne, 

64   Et  desfie  au  combat  les  Princes  d'Allemagne. 
Les  champs  de  Franconie  en  armes  il  passa, 
Et  son  nom  pour  jamais  à  la  terre  laissa: 
Passa  le  Rhin  Gaulois,  la  Moselle,  et  la  Meuse, 

63  Et  vint  planter  son  camp  dessus  la  rive  herbeuse 
De  Marne  tournoyant,  et  de  là  descendant 
Où  Seine  de  sa  corne  un  trac  se  va  fendant, 
Fonda  dedans  une  isle  au  milieu  d'une  plaine 

72  La  ville  de  Paris,  qui  pour  lors  n'estoit  pleine 

Que  de  buissons  et  d'herbe,  et  ses  grands  Palais  d'or 
Comme  ils  font  aujourd'huy,  n'y  reluisoient  encor. 
Tous  les  Rois  habitans  en  la  Gauloise  terre, 

76  Si  tost  qu'il  arriva,  luy  mandèrent  la  guerre, 
Et  qu'il  ne  falloit  pas  qu'un  estranger  banny 
Se  ramparast  ainsi  d'un   tel  pays  garny 
D'hommes  et  de  chevaux,   qui  plus-tost  que  tempeste 

80  Un  orage  ferré  verseroient  sur  sa  teste. 

Mais  luy  qui  resembloit  son  père  courageux, 
Ne  pouvant  endurer  leurs  propos  outrageux, 
Premier  les  assaillit,  et  leur  donna  la  fuite, 

34  Ayant  pris  à  Beauvais  Bavo  pour  sa  conduite. 
Presques  un  an  entier  contre  eux  il  batailla, 
Et  mille  fois  en  proye  à  la  mort  se  bailla, 
Tant  il  y  eut  de  peine,  ains  que  Francus  en  France 

83  Semast  de  tes  ayeux  la  première  naissance  ! 

De  ce  vaillant  Francus  les  faits  je  chanterois, 
Et  près  de  ses  vertus  les  vertus  je  mettrois 
Des  Rois  issus  de  luy,  qui  jusqu'aux  Pyrénées 

92  Et  jusqu'aux  bords  du  Rhin  les  Gaules  ont  bornées, 
Et,  braves,  se  sont  faits  par  l'effort  de  leurs  mains 
De  tributaires  francs  des  Empereurs  Romains. 
Apres  de  père  en  fils  par  une  mesme  trace 

96  Je  viendrais  aux  Valois,  les  tiges  de  ta  race. 

Mais  quand  remply  d'ardeur  je  chanterois  de  toy, 
Un  esprit  plus  qu'humain  me  raviroit  de  moy, 
Et  rien,  rien  que  Phœbus,  et  sa  fureur  divine 
Bibl.  rom.  198/199.  2 
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100  Ne  pourroit  respirer  rna  bouillante  poitrine: 
Je  m'irois  abreuver  es  ruisseaux  Pegasins, 
Et  m'endormant  à  part  dans  leurs  antres  voisins, 
Je  songerois  comment  les  Françoises  Charités 

104  Hautes,  egaleroient  mes  vers  à  tes  mérites: 
Et  peut  estre  qu'un  jour  je  te  dirois  si  bien, 
Que  l'honneur  d'un  Achille  auroit  envie  au  tien. 
»En  vain  certes,  en  vain  les  Princes  sa  travaillent, 

108   *En  vain  pour  triompher  l'un  à  l'autre  bataillent, 
»Si  après  cinquante  ans  fraudez  de  leur  renom 
»Le  peuple  ne  sçait  point  s'ils  ont  vesou  ou  non. 
Ce  n'est  rien  (mon  grand  Roy)  d'avoir  Bolongne  prise, 

112  D'avoir  jusques  au  Rhin  l'Allemagne  conquise, 
Si  la  Muse  te  fuit,  et  d'un  vers  solennel 
Ne  te  fait  d'âge  en  âge  aux  peuples  éternel. 
>  Les  Palais,  les  citez,  l'or,  l'argent  et  le  cuivre 

116  iNe  font  les  puissans  Rois  sans  les  Muses  revivre: 
\Sans  les  Muses  deux  fois  les  Rois  ne  vivent  pas, 
-Ains  despouillez  d'honneur  se  lamentent  là  bas 
Aux  rives  d'Acheron  :  seulement  ceste  gloire 

120  »Est  de  Dieu  concédée  aux  filles  que  Mémoire 
*Conceut  de  Jupiter,  pour  la  donner  à  ceux 
»Qui  attirent  par  dons  les  Poètes  chez  eux. 
Tout  le  riche  butin,  toute  la  belle  proye 

124  Que  les  deux  frères  Grecs  avoient  conquise  à  Troye, 
Est  perie  aujourd'huy,   et  ne  cognoistroit  Ion 
Achille,  ny  Patrocle,  Ajax,  n'Agamemnon, 
Ny  Rhese,  ny   Glaucus,   ny  Hector,  ny  Troile, 

128  Et  tant  de  gens  vaillans  perdus  devant  la  ville 
Seroient  comme  de  corps,  de  gloire  dévestus, 
Si  la  Muse  d'Homère  eust  celé  leurs  vertus  : 
Ainsi  que  vignerons  qui  ont  es  mains  l'empoule 

132  A  force  de  bescher,  seroient  parmy  la  foule 
Des  esprits  incognus,  et  leur  vertu  qui  luit, 
Seroit  ensevelie  en  l'éternelle  nuit. 

Donques  pour  engarder  que  la  Parque  cruelle 

136  Sans  nom  t'ensevelisse  en  la  nuit  éternelle, 
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Tousjours  ne  faut  avoir  à  gage  des  maçons 
Four  transformer  par  art  une  roche  en  maisons, 
Et  tousjours  n'acheter  avecques  la  main  pleine 

140  Ou  la  medale  morte,  ou  la  peinture  vaine  : 

Mais  il  faut  par  bien-faits  et  par  caresse  d'yeux 
Tirer  en   ta  maison  les  ministres  des  Dieux 
Les  Poètes  sacrez,   qui  par  leur  escriture 

144  Te  rendront  plus  vivant  que  maison  ny  peinture. 
Entre  lesquels  (mon  Roy)  de  si  peu  que  je  puis. 
Ton  dévot  serviteur  dés  l'enfance  je  suis. 
Comme  le  nourrisson  de  ta  grandeur  prospère. 

148   Qui  seule  m'a  nourry,  mes  frères,  et  mon  père. 
Pour  toy  (mcn  Roy)  peur  toy,  hardy  j'entreprendrois 
De  faire  en  armes  teste  à  la  fureur  des  Rois 
Et  de  ravir  des  points  à  Jupiter  la  foudre  : 

152  Pour  toy  seul  je  mettrois  dedans  les  yeux  la  poudre 
A  tous  mes  devanciers,  s'il  plaist  à  ta  grandeui 
(Si  digne  au-moins  j'en  suis)  de  me  faire  tant  d'heur 
Qu'un  jour  me  commander  (d'un  seul  clin)  que  je  face 

156   Ma  Franciade  tienne,   où  la  Troyenne  race 

De  Francus  ton  ar.c-rstre,  où  les  faits  glorieux 
De  tant  de  vaillans  Rois  qui  furent  tes  aveux. 
Où  mesmes  tes  vertus  y  luiront  evidar.:es 

160  Comme  luisent  au  ciel  les  estoilles  ardantes. 
De  Henry  sois  Auguste  et  magnifique  Roy. 
En  me  la  commandant,  libéral  donne-moy 
Honneurs,  biens  et  faveurs,  et  pour  la  recompense 

164  Je  t'appreste  un  renom  et  à  toute  la  France, 
Qui  vif,  de  siècle  en  siècle  à  jamais  volera. 
Tant  qu'en  France  François  ton  peuple  parlera. 

[76] 
A  LA  ROYNE. 

ODE   II. 

Mère  des  Dieux  ancienne 
Berecynthe  Phrygienne, 
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3  A  qui  cent  Prestres  ridez 
Font  avecques  cent  Menades 
Au  son   du  buis,   des  gambades 
6  Au  haut  des  sommets   Idez: 
Laisse,  laisse  ta  couronne 
Que  mainte  tour  environne, 
9   Et  ton  mystère  Orgyen, 

Et  plus  à  ton  char  n'attache 
Tes  grands  lions,  et  te  cache 
12  Dans  quelque  antre  Phrygien. 
Une  autre  mère  nouvelle, 
Une  autre  mère  Cybelle 
15  Nous  est  transmise  des  deux, 
Qui  plus  que  toy  bien-heureuse 
Se  voit  mère  plantureuse 
18  D'un  plus  grand  nombre  de  Dieux, 
Junon  en  pompe  si  grande 
Ne  fend  la  céleste  bande 
21   Qui  luy  courbe  les  genoux, 
Quand  elle  grave  matrone 
Se  va  seoir  auprès  du  throne 
24  De  son  frère  son  espoux, 

Comme  toy  Junon  de  France, 
Grave  en  royale  apparance 
27  Fens  la  tourbe  des  François. 
T'allant  seoir  à  la  main  destre 
De  ton  espoux  nostre  maistre, 
30  Le  meilleur  de  tous  les  Rois  : 
Duquel  après  mainte  année 
Tu  conceus  par  destinée 
33  Une  abondance  d'enfans, 
Qui   diviseront  le  monde, 
Et  de  sa  grand'  masse  ronde 
36  Seront  les  Rois  triomphans. 

Mais  d'autant  que  plus  d'affaire 
Et  plus  d'ans  tu  mis  à   faire 
39   L'enfant  que  premier  tu  feis, 
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Pour  le  delay  de  son  estre, 

D'autant  plus  grand  il  doit  estre 
42  Que  le  reste  de  tes  fils. 

Car  comme  Alcide  diffère 

De  prouesses  à  son  frère 
45  Conceu  par  trois  nuicts  de  temps, 

Ton  fils  aura  d'avantage 

Que  ses  frères  de  courage 
48  Qui  mit  à  naistre  sept  ans. 
Tout  aussi  tost  que  Lucine 

Eust  fortuné  ta  gesine, 
51   Et  que  l'enfant  nouveau-né 

De  sa  douce  voix  première 

Eust  salué  la  lumière 
54  Du  jour  à  chacun  donné, 

Tu  n'as  pas,  comme  fist  Rhée, 

A  la  pierre  dévorée 
57  Le  corps  de  ton  fils  changé, 

De  peur  que  ne  le  perdisses, 

Et  le  perdant  ne  le  visses 
60  Par  un  Saturne  mangé. 

Et  ne  l'as  porté,  secrète, 

Dedans  un  antre  de  Crète, 
63  Afin  qu'il  vesquit  de  miel, 

Afin  aussi  que  sa  lèvre 

Suçast  le  laict  de  la  chèvre 
66  Que  depuis  il  mit  au  ciel: 

Et  que  les  Cretois  gendarmes 

S'entrechoquant  de  leurs  armes 
69  En  dansant  fissent  un  son 

Parmy  l'antre  solitaire, 

Pour  engarder  que  le  père 
12  N'entr'ouyst  son  enfançon. 

Mais  tu  l'as  Royne  tressage, 

Porté  de  son  premier  âge 
75  Non  à  Nede,  non  aussi 

Aux  compagnes  Dictaeennes, 
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Non  aux  Nymphes  Meliennes 
78  Pour  en  prendre  le  souci: 

Mais  à  Durfé,  qui  radresse 

Les  fautes  de  sa  jeunesse 
81    Par  un  art  industrieux, 

Et  comme  en  la  cire  tendre 

En  cent  façons  luy  fait  prendre 
84  Les  vertus  de  ses  ayeux. 

Ores  une  ombre  il  exerce 

D'une  bataille  diverse, 
87  Et  tenant  le  fer  en  main 

Les  siens  au  combat  il  serre, 

Et  brave,  esmeut  d'une  guerre 
90   La  figure  faite  en  vain: 

Ores  les  chevaux  il  donte 

Et  leur  brutesse  surmonte 
93   Par  un   doux  commandement, 

Ores  dontez  il  les  guide, 

Et  leur  attache  à  la  bride 
96  Un  humain  entendement: 
Ores  sa  voix  il  façonne, 

Et  de  ses  doigts  le  luth  sonne, 
99  Doigts  qui   tost  doivent  darder 

Les  armes   de  telle  sorte, 

Que  l'Espagne,  tant  soit  forte, 

102  Ne  les  pourra  retarder. 

Mais  cela  ne  le  destourne 
Qu'à  son  Durfé  ne  retourne 
105  Ouyr  ses  mots  fructueux: 
Ainsi  l'enfançon  Achille 
Escoutoit  la  voix  utile 

103  Du  Centaure  vertueux, 

Apres  que  Thetis  la  belle 
Eut  bruslé  sa  peau  mortelle, 
111    Et  que  dedans  son  giron 
L'enlevant  de  l'eau  salée, 
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L'eut  sans  le  sceu   de  Pelée 
114  Mis  dans  l'antre  de  Chiron. 

Mais  laissons  ce  Peleïde, 

Et  sa  mère  Nereïde, 
117  Chiron,  et  l'antre  Pholois, 

Et  ces  histoires  estranges, 

Et  re-disons  les  louanges 
120  Du  divin  sang  de  Valois. 

Oy  donque,  Royne,  et  t'amuse 

A  l'oracle  de  ma  Muse 
123  Qui  va  chanter  tes  honneurs, 

Et  de  tes  enfans  noz  Princes, 

Et  de  combien  de  provinces 
126  Le  ciel  les  fera  Seigneurs. 

[77] 
A  MONSIEUR  LE   DAUPHIN. 

ODE   III 

Que  pourroy-je,  moy  François, 
Mieux  célébrer  que  la  France, 
Le  pays  à  qui  je  dois 
4   Le  bon-heur  de  ma  naissance  ? 
Et  comme  oubliroy-je  aussi 
En  le  célébrant,  la  race 
De  son  Roy,  qui  tient  icy 
8  Apres  Dieu  la  plus  grand'  place? 
Que  me  vaudroit  de  chanter 
Ces  vieilles  fables  passées, 
Qui  ne  servent  qu'à  tenter 
12  L'esprit  de  vaines  pensées? 
Qui  est  celuy  qui  n'a  sceu 
De  Pelops  l'ardente  flame, 
Le  traistre  Oenomis  deceu, 
16  Et  les  nopees  d'Hippodame? 
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Ores  je  veux  esprouver 

Autre  fable  plus  nouvelle 

Que  ces  vieilles,  pour  trouver 
20  Une  autre  gloire  plus  belle 

Qui   desja  se  donne  à  moy, 

Si  jusqu'aux  pays  estranges 

Du  fils  aisné  de  mon  Roy 
24  Je  veux  pousser  les  louanges. 

Mais  moy  qui  suis  coustumier 

Brouiller  mes  vers  à  la  mode 

De  Pindar',  de  qui  premier 
28  Commenceray-je  mon  Ode? 

Commenceray-je  à  l'enfant, 

Ou  par  les  faits  de  son  père, 

Ou  par  le  nom  triomphant 
32  De  sa  tante,  ou  de  sa  mère? 
J'oy  Jupiter  qui  défend 

Ne  commencer  par  le  père, 

Par  la  tante,  ou  par  l'enfant, 
36  Mais  par  le  nom  de  sa  mère. 

Donq  puis  qu'un  Dieu  me  défend 

Ne  commencer  par  le  père, 

Les  vers  qui  sont  à  l'enfant, 
40  Commenceront  par  la  mère: 
Laquelle  de  quatorze  ans 

Portoit  aux  bois  la  sagette, 

La  robe  et  les  arcs  duisans 
44  Aux  pucelles  de  Taigette: 

Son  poil  au  vent  s'esbatoit 

D'une  ondoyante  secousse, 

Et  sur  le  flanc  luy  batoit 
48  Tousjours  la  trompe  et  la  trousse. 
Tousjours  dés  l'aube  du  jour 

Alloit  aux  forests  en  queste, 

Où  de  filets  tout  autour 
52  Cernoit  Je  trac  d'une  beste, 

Ou  prenoit  les  cerfs  au  cours, 
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Ou  par  le  pendant  des  îoches 

Sans  chiens  assailloit  les  ours, 
56  Ou   les  sangliers  aux  dents  croches. 
Un  jour  qu'elle  avoit  chassé 

Long  temps  un  sanglier  sauvage, 

Reposa  son  corps  las^é 
60  Dessus  les  fleurs  d'un  rivage: 

Elle  pend  ion  arc  Turquois, 

Recoiffe  sa  tresse  blonde, 

Met  pour  chevet  son  carquois, 
64  Puis  s'endort  au  bruit  de  l'onde. 
Les  sousplrs  qui  repoussoient 

Du  sein  la  jumelle  pomme, 

Et  ses  yeux  qui  languissoient 
68  Dans  la  paresse  du  somme, 

Les  amours  qui  esventoient 

La  sommeillante  poitrine, 

De  plus  en  plus  augmentoient 
72  Les  grâces  de  Catherine. 
Jupiter  la  vit  des  cieux 

(Mais  est-il  rien  qu'il  ne  voye?) 

Puis  d'un  soin  ambicieux 
76  Souhaita  si  douce  proye: 

Car  Amour  qui  s'escouloit 

Doucement  en  ses  mouëlles, 

Ses  oz  cogneuz  luy  bruloit 
80  De  mille  fiâmes  cruelles. 

Adonc  luy  sentant  là  haut 

Au  coeur  l'amoureuse  playe, 

C'est  ores  (d:t-il)  qu'il  faut 
84  Que  pour  me  guérir  j'essaye 

D'aller  voir  celle  là  bas 

Qui   tient  ma  liberté  prise: 

Mais  Junon  ne  sçaura  pas 
88  Pour  ce  coup  mon  entreprise. 
A  grand'  peine  avoit-il   dit, 

Qu'ardant  d'approcher  s'amie. 
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De  son  throne  descendit 
92  Près  de  la  Nymphe  endormie: 

Et  comme  un   Dieu  qui  sentoit 

D'amour  la  poignante  rage, 

A  la  force  s'apprestoit 
96  De  ravir  son  pucellage. 

Mais  Arne  qui  l'entre-vit, 
Poussant  l'eau  de  son  espaule, 
Hors  des  flots  la  teste  mit 

100  Ceinte  de  joncs  et  de  saules: 
Et  destournant  ses  cheveux 
Qui  flotoient  devant  sa   bouche, 
Défend  au  Prince  amoureux 

104  Qu'à  la  pucelle  il  ne  touche. 

Si  tu  n'as  désir  de  voir 
(Dit  le  fleuve)  ta  puissance 
Serve  dessous  le  pouvoir 

108  Du  fils  qui  prendroit  naissance 
De  ceste  Nymphe  et  de  toy  : 
Et  si  tousjours  tu  veux  estre 
Des  Dieux  le  père  et  le  Roy, 

1 12  Sans  attendre  un  plus  grand  rnaistre, 

Cesse,  cesse  de  tanter 

Faire  c?ste  vierge  mère, 

Qui  doit  un  jour  enfanter 
116  Un  fils  plus  grand  que  son  père, 

Fils  qui  donnera  ses  lois 

Soit  en  paix,  ou  soit  en  guerre, 

Aux  tourbes  des  autres  Rois 
120  Qui  sous  luy  tiendront  la  terre. 

Un  Prince  en  Gaule  est  nourry, 
Né  de  semence  royale, 
Qui  doit  estre  son   mary, 
124  Elle  sa  femme  loyale: 
D'elle  et  de  luy  sortira 
Ce  fils  héritier  de  France, 
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Qui  ciel  et  terre  emplira 
128  Des  prouesses  de  sa  lance. 

Les  Parques  au  front  ridé, 

D'Erebe  et  de  la  Nuict  nées, 

Ont  main  à  main  dévidé 
132  L'arrest  de  ces  destinées. 

A  tant  le  fleuve  plongea 

Au  plus  creux  de  l'eau  sa  teste, 

Et  l'amoureux  deslogea 
136  Fraudé  de  sa  douce  queste. 
Apres  le  terme  parfait 

Prédit  par  la  voix  divine, 

Le  mariage  fut  fait 
140  De  ceste  Nymphe  divine: 

Sept  ans  peurent  s'absenter 

Ains  qu'elle  fust  accouchée 

Du  fils,   dont  je  vais  chanter 
144   La  louange  non   touchée. 

Escoute  un  peu  fils  aisné, 

Honneur  de  France  et  d'haie, 

Le  bien  qui  t'est  destiné 
143  Par  ordonnance  fatale. 

Quand  ja  ton  père  sera 

Las  de  mener  les  gendarmes, 

Et  que  vieillard  cessera 
152  D'effroyer  le  monde  en  armes: 
Adonc  vaillant  tu  tiendras 

Sous  luy  d'Europe  la  bride, 

Et  sous  luy  tu  serviras 
156  A  ses  gendarmes  de  guide. 

Et  ensemble  fort  et  fin 

En  mainte  ruse  guerrière, 

Humble,  tu  mettras  à  fin 
160  Les  mandemens  de  ton  père. 
Et  s'il  reste  quelque  Roy 

Qu'il  n'ait  eu  loisir  de  prendre, 

Fait  esclave  dessous  toy 
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164  François  tu  le  feras  rendre: 

Tu  penseras  en   ton  cœur 

D'acquérir  l'Europe  encore, 

Et  de  te  faire  veinqueur 
168  Des  Gades  jusqu'au  Bosphore. 
Ces  grans  peuples  reculez 

A  l'escart  de  nostre  monde, 

Des  flots  de  Thetis  salez 
172  Couronnez  tout  à  la  ronde. 

Et  ceux  qu'on  voit  habiter 

Les  Orcades  Escossoises, 

N'auront  cœur  de  résister 
176  Contre  tes  armes  Françoises. 
Les  grands  cloistres  Pyrenez 

Desvoyez  en  mil'  entorses, 

De  tes  soudars  obstinez 
180  Ne  pourront  tromper  les  forces, 

Ny  les  grands  citez  ton  feu, 

Que  toy  pillant  les  campagnes 

En  armes,  tu  ne  sois  veu 
184  Le  Monarque  des  Espagnes. 

Ny  les  Alpes  au  grand  front, 

Ny  l'Apennin   qui  divise 

L'Italie,   ne  pourront 
188  Retarder  ton  entreprise 

Lors,  que  trainant  avec  toy 

Tant  de  légions  fidelles, 

Tu  ne  te  couronnes  Roy 
192  Des  I  taies  maternelles. 

De  là  tirant  plus  avant 

Vers  l'Allemagne  terrible, 

De  la  part  où  plus  le  vent 
196  D'Aquilon  se  monstre  horrible, 

Tu  donteras  les  Gelons, 

Et  ceste  froide  partie 

Que  possèdent  les  Polons, 
200  Les  Goths,  et  ceux  de  Scythie. 
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Poussant  outre  tu  prendras 

La  Thrace,  et  par  ta  prouesse 

Tes  bornes  tu  planteras 
204  Jusqu'au  destroit  de  la  Grcce: 

Puis  en   France  retourné, 

Dedans  Paris  ta  grand'ville 

Tu   triompheras,   orné 
208  De  tant  de  proye  servile. 
Ton  père  desja  chenu 

D'avoir  trop  mis  la  cuirace, 

D'un  grand  aise   détenu 
212  Fera  rajeunir  sa  face. 

Et  dedans  son   throne  assis 

Sentira  mille  liesses 

D'estre  père  d'un   tel  fils 

216  Héritier  de  ses  prouesses. 

Ainsi  qu'à  Rome  César 

Triomphant  d'une  victoire, 

Haut  t'assoiras  dans  un  char 
220   Dessus  un  s  ege  d'y  voire: 

Deux  coursiers  blancs  haniront 

D'une  longue  voix  aiguë, 

Qui  ton  beau  char  traineront 
224   En  triomphe  par  la  rue. 
Tes  cheveux  seront  liez 

De  Palme  torse  en  couronne, 

Et  bas  seront  sous  tes  piez 
228   Les  ferremens  de  Bellonne: 

Le  Ciel  qui  s'esbahira 

Du  bon-heur  de  tant  de  choses, 

Prodigue  te  remplira 
232  Le  se  n   de  liz  et  de  roses. 

Là  francs  de  peur  tes  soudars 

Marchans  au  son   des  trompettes, 

Te  ruront  de  toutes  pars 
236  Mille  joyeuses  sornettes, 

Et  parez  de   Lauriers  verts 
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Diront  aux  tourbes  pressées 

Les  maux  qu'ils  auront  soufferts 
240  En  tant  de  guerres  passées. 
Tout  le  peuple  lô  cri'ra, 

Rien  qu'Iô  par  l'assemblée 

Le  peuple  ne  re-dira 
244  D'une  joye  redoublée: 

Le  menestrier  resonnant, 

Des  chantres  la  douce  presse 

Autres  mots  n'iront  sonnant 
248   Que  l'Iô  plein  d'allégresse. 
En  ordre  les  Rois  veincus 

Iront  en  diverse  mine, 

Trainez  dessus  leurs  escus 
252  Devant  ta  pompe  divine  : 

Les  uns  auront  les  yeux  bas, 

Les  autres  levans  les  faces, 

A  leur  mal  ne  songeant  pas, 
256  Remascheront  des  menaces. 
Les  uns  au  col  secou'ront 

Les  liens  d'une  chaisne  orde, 

Les  autres  les  bras  auront 
260  Serrez  au  doz  d'une  corde: 

Aux  autres  selon  les  faits 

De  leurs  fautes  desloyales, 

Divers  torments  seront  faits 
26-1  A  leurs  misères  Royales. 

Là  seront  peints  les  chasteaux, 

Les  ports  et  les  villes  prises, 

Les  grands  forests  et  les  eaux, 
268  Et  les  montagnes  conquises  : 

Le  vieil  Apennin  sera 

Portrait  d'une  face  morne, 

Le  Rhin  veincu  cachera 
272  Entre  les  roseaux  sa  corne. 

Devant  ton  char  bien-tournant 

Marchera  la  Renommée, 
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Qui  ton  bruit  ira  cornant 
276  De  sa  trompette  animée: 

Et  moy  qui  me  planteray 

Devant  ses  pieds  pour  escorte, 

Comme  elle  je  chanteray 
260  Ta  louange  en  telle  sorte: 

Prince  bien-aimé  des  Dieux, 

Antique  race  de  Troye, 

Sous  qui  la  faveur  des  cieux 
284   Toute  Europe  a  mise  en  proye, 

Triomphe,  et  voy  ta  cité 

Qui  devotieuse  appreste 

A  ta  jeune  Deité 
288  Une  solennelle  feste. 

Bien  que  tez  frères  et  toy 

La  terre  ayez  départie, 

Et  qu'aisné  tu  ne  sois  Roy 
292  Que  de  la  moindre  partie: 

Le  ciel  pourtant  a  voulu 

Que  sur  toutes  tu  la  prinsses, 

Et  la  prenant  t'a  esleu 
296  Le  Seigneur  des  autres  Princes. 

Ils  ont  choisi  pour  leurs  pais, 

L'un  les  parfums  d'Arabie, 

L'autre  les  sablons  espars 
300  De  la  bouillante   Lybie  : 

Mais  tu  as  Roy  plus  heureux 

Choisi  les  terres  fertiles, 

Pleines  d'hommes  valeureux, 
304  Pleines  de  ports  et  de  villes. 

Celuy  qui  peut  raconter 
Tes  victoires  bien-heureuses, 
Celuy  peut  les  flots  conter 
308  De  noz  rives  esoumeuses: 

Car  bien  peu,  bien  peu  s'en  faut 
Que  ta  majesté  Royale 
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Du  Jupiter  de  là  haut 
312  L'autre  majesté  n'égale. 

Jamais  à  chanter  ton   los 

Je  n'auray  la  bouche  close, 

Fussay-je  là  bas  ecclos 
316  Aux  lieux  où  la  mort  repose: 

Tousjours  je  cLray  ton  nom, 

Et  mon  ams  vagabonde 

Rien  ne  chantera  sinon 
320  Tes  louanges  par  le  monde. 
Ainsi  diray-je,  et  ta  main 

Jusqu'au  Falais  honorable 

Conduira  tousjours  le  frain 
324   De  ton  haut  char  vénérable: 

Là  t'assoyant  au  milieu 

Sur  des  marches  esievées, 

Tu  rendras  grâces  à   Dieu 
328  Pour  tes  guerres  achevées. 

Puis  ayant  de  toutes  pars 

Fermé  de  cent  chaisnes  fortes 

De  l'ouvert  temple  'de  Mar3 
332  L'horrible  acier  de  cent  porte5, 

Tu  feras  égal  aux  Dieux 

Ton  règne,   et  par  ta  contrée 

Fleurir  la  Paix,  et  des  deux 
336  Revenir  la  belle  Astrée. 

[78] 

A  LA  ROYNE  D'ESCOSSE, 
pour  lors  Royne  de  France. 

ODE  [III. 

O  belle  et  plus  que  belle  et  agréable  Aurore, 
Qui  avez  délaissé  vostre  terre  Escossoise 
Pour  venir  habiter  la  région   Françoise, 
4   Qui  de  vostre  clarté  maintenant  se  décore: 
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Si  j'ay  eu  cest  honneur  d'avoir  quitté  la  France 
Voguant  dessus  la  mer  pour  suivre  vostre  père: 
Si   loin  de  mon  pays,   de  frères  et  de  mère. 
8  J'ay  dans  le  vostre  usé  trois  ans  de  mon  enfance: 
Prenez  ces  vers  en  gré,   Royne,  que  je  vous  donne 
Pour  fuyr  d'un   ingrat  le  misérable  vice, 
D'autant  que  je  suis  nay  pour  faire  humble  service 
12  A  vous,  à  vostre  race,  et  à  vostre  couronne. 

[79] 

AU  ROY. 
pour  lors  nommé  Monseigneur  le  Duc  d'Orléans. 

ODE  V. 

Prince,  tu  portes  le  nom 

De  renom 

3  Du  Prince  qui  fut  mon  maistre, 

De  Charles,  en  qui  les  Dieux 

Tout  leur  mieux 

6  Pour  chef-d'œuvre  firent  naistre. 

Naguiere  il  fut  comme  toy 

Fils  de  Roy, 

9  Ton  grand-pere  fut  son  père, 

Et  Henry  le  treschrestien 

Père  tien 

12  L'avoit  eu  pour  second  frère. 

A  peine  un  poil  blondelet, 
Nouvelet, 
15  Autour  de  sa  bouche  tendre 
A  se  frizer  commençoit, 
Qu'il  pensoit 
18   De  César  estre  le  gendr3. 

Ja  brave,  se  promettoit 
Qu'il  estoit 
21   Duc  des  Lombardes  campagnes. 
Bib1.rom.  198/199.  3 
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Et  qu'il  verroit  quelquefois 
Ses  fils  Rois 
24  De  l'I taie  et  des  Espagnes. 

Mais  la  mort  qui  le  tua, 
Luy  mua 
27  Son  espouse  en  une  pierre, 

Et  pour  tout  l'heur  qu'il  conceut, 
Ne  receut 
30  Qu'à  peine  six  pieds  ds  terre. 

Comme  on  voit  au  poinct  du  jour 
Tout  autour 
33  Rougir  la  rose  espanie, 
Et  puis  on  la  voit  au  soir 
Se  déchoir 
36  A  terre  toute  fanie: 

Ou  comme  un  Hz  trop  lavé, 
Agravé 
39  D'une  pluyeuse  tempeste, 

Ou  trop  fort  du  chaut  atteint 
Perdre  teint, 
42  Et  languir  à  basse  teste: 

Ainsi  ton  Oncle  en  naissant 
Périssant 
45  Fut  veu  presque  en  mesme  espace, 
Et  comme  fleur  du  Printemps, 
En  un  temps 
48  Perdit  la  vie  et  la  grâce. 

Si  pour  estre  nay  d'ayeux 
Demy-Dieux, 
51  Si  pour  estre  fort  et  juste, 
Les  Princes  ne  mouroient  pas, 
Le  trespas 
54  Devoit  espargner  Auguste. 
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Jupiter  et  ce  Romain 

De  leur  main 

57  Départirent  tout   le  monde  : 

A  l'un  en  part  le  ciel  vint. 

L'autre  print 

60  Pour  sa  part  la  terre  et  l'onde. 

Si  ne  veinquit-il  l'effort 
De  la  mort, 
63  Par  qui  tous  veincus  nous  sommes: 
Car  aussi  bien  elle  prend 
Le  plus  grand 
66  Que  le  plus  petit  des  hommes. 

«La    mort  frappant  de  son  dard 
iN'a  esgard 
69  >A  la  majesté  Royale, 

»Les  Empereurs  aux  bouviers, 
«Aux  leviers 
72   «Les  grands  Sceptres  elle  égale. 

Et  le  Nocher  importun 
Un  chacun 
75  Presse  en  sa  nacelle  courbs, 
Et  sans  honneur  à  la  fois 
Met  les  Rois 
78  Pesle-mesle  avec  la  tourbe. 

Mais  or'  je  reviens  à  toy 

Fils  de  Roy, 

81  Petit  neveu  de  mon  maistre, 

De  Charles,   en  qui   les  Dieux 

Tout  leur  mieux 

84  Pour  chef-d'œuvre  firent  naistre. 

Comme  un  bel  Astre  luisant 
Conduisant 
87  Au  ciel  sa  voye  cognue, 
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Se  cache  sous  l'Océan 
Demy  an 
90  Avec  Thetis  la  chenue: 

Puis  ayant  lavé  son  chef 
Derechef 
93  Remonstre  sa  face  claire. 
Et  plus  beau  qu'au  paravant 
S'eslevant 
96  Sur  nostre  orizon  esclaire: 

Ainsi  ton  oncle  en  mourant, 
Dernourant 
99  Sous  la  terre  quelque  année, 
Derechef  est  retourné 
Dans  toy,  né 
102  Sous  meilleure  destinée. 

Il  s'est  voilé  de  ton  corps 
Saillant  hors 
105  De  la  fosse  ténébreuse. 

Pour  vivre  en  toy  doublement, 
Longuement, 
108  D'une  vie  plus  heureuse. 

Car  le  destin  qui  tout  peut, 
Ne  te  veut 
1 1 1   Comme  à  luy  trancher  la  vie, 
Ains  que  voir  par  tes  vertus 
Abatus 
114  Sous  toy  les  Rois  de  l'Asie. 

Dieu  qui  voit  tout  de  là-haut 
Ce  qu'il  faut 
117  Aux  personnes  journalières, 
A  party  ce  monde  espars 
En  trois  pars. 
120  Pour  toy  seul  et  pour  tes  frères. 
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Ton  premier  aisné  François 
Sous  ses  lois 
123  Régira  l'Eutope  sienne: 
D'Afriq'  sera  couronné 
Ton  puisné, 
126  Toy  de  la  terre  Asienne. 

Car  quand  l'âge  homme  parfait 
T'aura  fait, 
129  (Comme  Jason  fist  en  Grecs) 
Tu   tri'ras  les  plus  vaillans 
Bataillans 

132  De  la  Françoise  jeunesse: 

Puis  mettant  la  voile  au  vent, 
Ensuivant 
135  De  Brenne  l'antique  trace, 
Tu  iras  (couvrant  les  eaux 
De  vaisseaux) 

133  En  l'Asie  prendre  place. 

Là  dés  le  premier  abort 
Sur  le  port 
141  A  cent  Rois  tu  feras  teste, 
Et  captifs  dessous  tes  bras, 
Tu  prendras 
144  Leurs  terres  pour  ta  conquestc. 

Ceux  qui  sont  sous  le  resveil 
Du  Soleil, 
147  Ceux  qui  habitent  Nyphate. 

Ceux  qui  vont  d'un  bœuf  suant 
Remuant 
150  Les  gras  rivages  d'Euphrate: 

Ceux  qui  boivent  dans  le  soin 
Du  Jourdain 
153  De  l'eau  tant  de  fois  courbes, 
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Et  tout  ce  peuple  odorant 
Demeurant 
156  Aux  sablons  de  la  Sabée: 

Ceux  qui  ont  en  bataillant 

L'arc  vaillant, 

159  Quand  ils  sont  tournez  derrière, 

Et  ceux  qui  toutes  saisons 

Leurs  maisons 

162  Roulent  sur  une  rivière: 

Ceux  qui   d'un  acier  mordant 
Vont  tondant 
165  Du  Gange  les  doux  rivages, 
Et  ceux  qui  hantent  auprès 
Les  forests 
168  Des  vieux  Arcades  sauvages: 

Ceux  qui  vont  en  labourant 
Déterrant 
171   Tant  d'oz  es  champs  de  Sygée, 
Et  ceux  qui  plantez  se  sont 
Sur  le  front 
174  D'Hellesponte  et  de  l'Egée: 

De  ces  peuples,  bien  que  forts, 
Tes  efforts 
177  Rendront  la  force  perie, 
Et  veincus  t'obeyront, 
Et  seront 
180  Vassaux  de  ta  Seigneurie. 

A  ce  grand  Prince  Thebain 
(Dont  la  main 
183  Print  les   Indes  admirables) 
Egal  Roy  tu  te  feras, 
Tu  auras 
186  Sans  plus  les  mœurs  dissemblables. 
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Car  si  tost  qu'il   les   desfit, 
Il   leur  fit 
189  Sentir  sa  vineuse  rage, 
Et  de  ses  cris  Orgyeux, 
Furieux. 
192  Leur  tempesta  le  courage. 

De  peaux  il  les  entourna, 
Il  orna 
195  De  pampre  leur  folle  teste, 
Et  trépignant  au  milieu, 
Ce  fol  Dieu 
198  Forcenoit  après  sa  feste. 

Mais  toy  Prince  mieux  instruit 
En  qui  luit 
201   Des  vertus  l'antique  reste, 
Chrestien,   leur  feras  sçavoir 
Le  devoir 
204  D'une  autre  loy  plus  céleste. 

Brisant  les  Idoles  feints 
De  tes  mains, 
207  De  leurs  Dieux  tu  seras  maistre. 
Et  ruant  leurs  temples  bas, 
Tu  feras 
210  La  loy  de  JESUS  renaistre. 

Puis  estant  de  tout  costé 
Redouté 
213  Pour  ta  fortune  prospère, 
Iras  au  bout  du  Levant 
Eslevant 
216  Cent  Colosses  à  ton  pero. 
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[80] 

A  MONSEIGNEUR  LE  DUC  D'ALENÇON, 

pour  lors  nommé 

Monseigneur  le  Duc  d'Angoulesme. 

ODE  VI. 

Tant  seulement  pour  ceste  fois 
Polymnie  ma  douce  Muse, 
Ce  dernier  labeur  de  mes  dois 
4  Ta  lyre  d'or  ne  me  refuse. 

Il  me  souvient  bien  que  tes  mains 
Jeune  garson  me  couronnèrent, 
Quand  j'euz  masché  les  Lauriers  saints 
8  Que  tes  compagnes  me  donnèrent, 
Alors  qu'amoureux  de  tes  yeux, 
Tu  me  donnas  ta  douce  lyre 
Pour  y  chanter  jusques  aux  cieux 
12  D'Amour  le  bien  et  le  martyre. 
Mais  or'  par  le  commandement 
Du  Roy,  ta  lyre  j'abandonne, 
Pour  entonner  plus  hautement 
16  La  grand'   trompette  de  Bellonne. 
Toutefois  ains  que  de  tenter 
L'instrument  de  telle  guerrière. 
Fay  qu'encor'   je  puis:e  chanter 
20  Pour  Adieu  ceste  Ode  dernière: 

Et  que  j'aille  en  tes  bois  penser 
Aux  honneurs  du  fils  de  mon  maistrc. 
Pour"  ses  louanges  commencer 
24  Dés  le  premier  jour  de  son  estre. 
La  nuict  que  ce  Prince  nouveau 
De  noz  Dieux  augmenta  la  trope, 
On  vit  autour  de  son  berceau 
28  Se  batre  l'Afrique  et  l'Europe. 
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L'Afrique  avoit  le  poil  retors 
A  la  Moresque  crespelée, 
Les  lèvres  grosses  aux  deux  bords, 
32  Les  yeux  noirs,  la  face  halée. 
Son  habit  sembloit  s'allonger 
Depuis  les  Colonnes  d'Espaigne 
Jusqu'au  bord  du  fleuve  estranger 
36  Qui  de  ses  eaux  l'Egypte  baigne. 
En  son  habit  estoient  gravez 
Maint  serpent,  maint  lion  sauvage, 
Maint  trac  de  sablons  eslevez 
40  Autour  de  son  bouillant  rivage. 

L'Europe  avoit  les  cheveux  blonds, 
Son   te.nt  sembloit  aux  fleurs  décloses, 
Les  yeux  verds,  et  deux  vermeillons 
44  Couronnoient  ses  lèvres  de  roses. 
Sur  sa  robe  furent  portrais 
Maints  ports,  maints  fleuves,  maintes  isles, 
Et  de  ses  plis  sourdo.ent  espais 
48  Les  murs  d'un  milion  de  villes. 
De  tels  vestemens  triomphais 
Ces  terres  furent  accoustrées, 
La  nuict  qu'elles  tiroient  l'enfant 
52  Par  force  devers  leurs  contrées. 
L'Europe  le  vouloit  avoir, 
Disant  qu'il  estoit  nay  chez  elle, 
Et  que  s'.en  estoit  par  devoir 
56  Comme  à  sa  mère  naturelle. 

L'Afrique  en  courroux  respondoit 
Qu'il  estoit  sien  par  destinée, 
Et  que  du  ciel  ell'  l'attendoit 
60  Pour  son  Prince  dés  mainte  année. 
Ainsi  l'une  à  soy  l'attiroit 
Sur  le  berceau  demy- couchée, 
Et  l'autre  après  le  retiroit 
64  Contre  sa  compagne  faschcs. 
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Mais  la  pauvre  Europe  à  la  fin 
Baissant  le  front  mélancolique, 
Par  force  fist  voye  au  destin, 
68  Et  quitta  l'enfant  à  l'Afrique. 
L'Afrique  adonc  luy  présenta 
Le  laict  de  sa  douce  tétine, 
Et  pleine  d'Apollon,  chanta 
72  Sur  luy  ceste  chanson  divine: 
Enfant  heureusement  bien  né 
(Race  du  Jupiter  de  France) 
En  qui  tout  le  Ciel  a  donné 
76  Toutes  vertus  en  abondance, 

Crois,  crois,  et  d'une  majesté 
Monstre  toy  le  fils  de  ton  père, 
Et  porte  au  front  la  chasteté 
80  Qui  reluit  au  front  de  ta  mère. 

Comme  un  pin  planté  sur  les  eaux 
Eien  nourry  de  l'humeur  prochaine, 
Croist  par-sus  tous  les  arbrsseaux, 
84  Et  se  fait  l'honneur  de  la  plaine: 
Ainsi,  ô  Prince,  tu  croistras 
Entre  les  Princes  de  l'Europe, 
Et  plus  vaillant  apparoistras 
88  L'ornement  Royal  de  leur  trope. 
Si  tost  que  l'âge  produisant 
Les  fleurs  de  la  jeunesse  tendre, 
T'aura  fait  l'esprit  suffisant 
92  Pour  les  douces  lettres  apprendre: 
Les  trois  Grâces  te  mèneront 
Au  bal  des  Muses  Pegasides, 
Et  toute  nuict  t'abreuveront 
96  De  leurs  ondes  Aganipides. 

Pour  toy  les  ruisseaux  Pimpleans 
Seront  ouverts,  et  les  bocages 
De  Pinde.  et  les  monts  Cirrheans 
100  Effroyables  d'antres  sauvages 
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Mais  quand  Taideur  t'eschaufera 
Le  sang  bouillant  dans  les  entrailles, 
Et  que  la  gloire  te  fera 
104  Concevoir  le  soin  des  batailles: 

Nul  plus  que  toy  sera  sçavant 
A  tourner  les  bandes  en  fuite, 
Et  nul  soldat  courra  devant 
108  Les  pas  ailez  de  ta  poursuite: 

Soit  que  de  près  il  voye  au  poing 
Ta  large  espée  foudroyante, 
Ou  soit  qu'il   advise  de  loing 
112  Les  plis  de  ta  pique  ondoyante; 
Soit  qu'il  se  vante  d'opposer 
Contre  ta  lance  sa  cuirasse, 
Ou  soit  qu'il  se  fie  d'oser 
116  Attendre  les  coups  de  ta  masse. 
Lors  toy  sus  un  cheval  monté 
Régissant  son   esprit  farouche, 
Prou-fendras  de  chaque  costé 
120  Le  plus  espais  de  l'escarmouche: 
Soit  que  tu  le  pousses  au  cours 
Laschant  la  resne  vagabonde, 
Ou  soit  qu'en  l'air  de  mille  tours 
124  Tu  le  tournes  à  bride  ronde. 
Ainsi  porté  par  le  milieu 
Des  bandes  d'horreur  les  plus  pleines, 
Resembleras  à  quelque  Dieu 
128  Qui  prend  soin  des  guerres  humaines: 
Et  mariant  à  tes   beaux  faits 
Fortune,  et  Vertu  ta  compagne, 
Veinqueur,  en-joncheras  espais 
132  De  corps  morts  toute  la  campagne. 

Comme  on  voit  l'orgueil  d'un   torrent 
BouMlonnant  d'une  trace  neuve 
Parmy  les  plaines,  en  courant 
136  Renverser  tout  le  bois  qu'il  treuve: 
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Ainsi  ta  main  renversera 
Sur  la  terre  de  sang  trempée, 
Tout  l'effort  qui  s'opposera 
140  Devant  le  fil  de  ton  espée. 

Le  faucheur  à  grand  tour  de  bras 
Du  matin  jusqu'à  la  serée, 
De  rang  ne  fait  tomber  à  bas 
144  Tant  d'herbes  cheutes  sur  la  prée: 
Ne  le  sieur  ne  va  taillant 
Tant  de  moissons,  lors  que  nous  sommes 
En  Esté,  que  toy  bataillant 
148  Tailleras  de  chevaux  et  d'hommes. 
Accablez  sous  tes  coups  tranchans 
Par  morceaux  seront  en  carnage 
Ceux  d'Erébe,  et  tous  ceux  des  champs 
152  Des  Nomades,  et  de  Carthage: 

Et  ceux  qui  ne  coupent  le  fruit 
Des  vignes  meures  devenues, 
Et  qui  jamais  n'oyent  le  bruit 
156  Des  beufs  qui  trainent  les  charues: 
Et  ceux  qui  gardent  le  verger 
Des  Hesperides  despouillées, 
Et  ceux  qui  du  sang  estranger 
160  Habitent  mes  rives  souillées: 

Ceux  qui  tiennent  le  mont  Atlas, 
Et  ma  plaine  Maurusienne, 
Et  mon  lac  qui  nomma  Pallas 
164  De  son  onde  Tritonienne: 

Et  ce  peuple  Thebain  venu 
Aux  Amycleannes  Cyrenes, 
Et  ceux  où  le  bélier  cornu 
168  Prophétise  sur  mes  arènes. 

Bref,  tous  mes  habitans  seront 
Veincus  ou  morts  dessous  ta  destre, 
Et  tremblans  te  confesseront 
172  A  coups  de  masse  pour  leur  maistre. 
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BATTUS,  qui  tant  de  mers  passa 
Quand  sa  voix  luy   fut  racoustrée, 
Ne  me  pleut  tant,   lors  qu'il  laissa 
176  Pour  moy  sa  native  contrée: 

Ny  Hannibal,   de  qui  la  main 
Esbianlant  ses  haches  guerrisres, 
En-joncha  du  peuple  Romain 
180  Tant  de  champs  et  tant  de  rivières: 
Ne  me  fut  point  si  cher  que  toy. 
(Bien  qu'il  fut  mon  fils  de  naissance) 
Que  toy  adopté  pour  mon  Roy 
134  Du  Ciel,  par  fatale  ordonnance. 
Ainsi  d  sant,  elle  ferma 
La  parole  aux  futures  choses, 
Et  de-çà  et  de-là  sema 
133  Sur  le  berceau  dix  mille  roses. 

Puis  comme  une  voix  qui  se  pleint, 
Au  soir  dedans  un  antre  ouye, 
Ou  de  nuict  comme  un  songe  feint, 
192  Farmy  l'air  s'est  esvanouye. 

[81] 

A  Mes  Dames,  desquelles  l'une  fut  Madame  la  Duchesse. 

de  Lorraine,  l'autre  fut  Royne  d'Erpagne, 

l'autre  est  la  Royne  de  Navarre. 

ODE  VII. 

Ma  nourrice  Calliope, 
Qui  du  luth  Musicien 
Dessus  la  jumelle  crope 
D'Helicon,  guides  la  trope 
5  Du  saint  chœur  Parnassien: 

Et  vous  ses  Sœurs  qui  recrues 
D'avoir  trop   mené  le  bal, 
Toute  nuict  vous  baignez  nues 
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Dessous  les  rives  herbues 
10  De  la  fontaine  au  cheval: 

Puis  tressans  dans  quelque  prée 
Voz  cheveux  délicieux, 
Chantez  d'une  voix  sacrée 
Une  chanson  qui  recrée 
15  Et  les  hommes  et  les  Dieux: 
Laissez  voz  antres  sauvages, 
(Doux  séjour  de  voz  esbas) 
Voz  forests,  et  voz  rivages, 
Voz  roches,  et  voz  bocages, 
20  Et  venez  suivre  mes  pas. 

Vous  sçavez  pucelles  chères, 
Que  libre  onques  je  n'appris 
De  vous  faire  mercenaires, 
Ny  chetives  prisonnières, 
25  Vous  vendant  pour  quelque  pris: 
Mais  sans  estre  marchandées, 
Vous  sçavez  que  librement 
Je  vous  ay  tousjours  guidées 
Aux  maisons  recommandées 
30  Pour  leurs  vertus  seulement: 

Comme  ores  Nymphes  tresbelles 
Je  vous  meine  avecques  moy 
En  ces  maisons  immortelles, 
Pour  célébrer  trois  pucelles 
35  Comme  vous,  filles  de  Roy: 

Qui  dessous  leur  mère  croissent 
Ainsi  que  trois  arbrisseaux, 
Et  ja  grandes  apparoissent 
Comme   trois  beaux  Hz  qui  naissent 
40  A  la  frescheur  des  ruisseaux, 

Quand  quelque  future  espouse 
Aimant  leur  chef  nouvelet 
Soir  et  matin  les  arrouse, 
Et  à  ses  nopces  propouse 
45  De  s'en  faire  un  chapelet. 
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Mais  de  quel  vers  plein  de  grâce 
Vous  iray-je  décorant? 
Chanteray-je  vostre  race, 
Ou  l'honneur  de  vostre  face 
50  D'un   teint  brun  se  colorant? 
Divin  est  vostre  lignage, 
Et  le  brun  que  vous  voyez 
Rougir  en  vostre  visage, 
En  rien  ne  vous  endommage 
55  Que  tresbelles  ne  soyez. 

Les  Charités  sont  brunettes, 
Bruns  les  Muses  ont  les  yeux, 
Toutefois  belles  et  nettes 
Reluisent  comme  planettes 
60  Parmy  la  troupe  des  Dieux. 

Mais  que  sert  d'estre  les  filles 
D'un  grand  Roy,  si  vous  tenez 
Les  Muses  comme  inutiles, 
Et  leurs  sciences  gentiles 
65  Dés  le  berceau  n'apprenez? 

Ne  craignez  pour  mieux  revivre, 
D'assembler  d'égal  compas 
Les  aiguilles,  et  le  livre, 
Et  de  doublement  ensuivre 
70  Les  deux  mestiers  de  Pallas. 

«Peu  de  temps  la  beauté  dure, 
>Et  le  sang  qui  des  Rois  sort, 
>Si  de  l'esprit  on  n'a  cure: 
«Autant  vaut  quelque  peinture 
75   -Qui  n'est  vive  qu'en  son  mort. 
»Ces  richesses  orgueilleuses, 
»Ces  gros  diamans  luisans, 
îCes  robes  voluptueuses, 
Xes  dorures  somptueuses 
80  «Périront  .avec  les  ans. 

>Mais  le  sçavoir  de  la  Muse 
»Plus  que  la  richesse  est  fort: 
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»Car  jamais  rouillé  ne  s'use, 
»Et  maugré   les  ans  refuse 
85  »De  donner  place  à  la  mort. 
Si  tost  que  s?rez  apprises 
A  la  danse  des  neuf  Soeurs, 
Et  que  vous  aurez  comprises 
Les  doctrines  plus  exquises 
90  A  former  voz  jeunes  mœurs: 
Tout  aussi  tost  la  Déesse 
Qui  trompette  les  renoms, 
De  sa  bouche  parleresse 
Par  tout  espandra  sans  cesse 
95  Les  louanges  de  voz  noms. 

Lors  s'un  Roy  pour  sa  defence 
A  voz  frères  repoussez 
De  sa  terre  avec  sa  lance: 
Refroidissant  la  vaillance 
100  De  ses  peuples  courroussez, 
Au  bruit  de  la  renommée 
Espris  de  vostre  sçavoir 
Aura  son  ame  enflamée, 
Et  en  quittant  son  armée, 
105  Pour  mary  vous  viendra  voir. 

Voyla  comment  en  deux  sortes 
Tous  Rois  seront  combatus, 
Soit  qu'ils  sentent  les  mains  fortes 
De  noz  Françoises  cohortes, 
110  Soit  qu'ils  aiment  voz  vertus. 
Là  donq  Princesses  divines, 
Race  ancienne  des  Dieux, 
Armez  voz  tendres  poitrines 
De  vertus  et  de  doctrines: 
115  C'est  le  vray  chemin  des  cieux. 
Par  ce  chemin  Polyxene 
Les  ans  et  la  tumbe  a  fuy: 
Par  ce  chemin  la  Romaine 
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De  chasteté  toute  pleine 
120  Vit  encores  aujourd'huy. 

Qui  de  sa  mauvaise  espée 
Sa  vie  aux  ombres  geta, 
Et  par  soymesme  frappée, 
Ayant  la  honte  trompée, 
125  Un  beau  renom  s'acheta. 

[82] 

A  DIANE  DE  POITIERS, 
Duchesse  de  Valentinois. 

ODE  VIII. 

Quand  je  voudrois  célébrer  ton  renom, 
Je  ne  dirois  que  Diane  est  ton  nom, 
Car  on  feroit  sans  se  travailler  guiere 

4  De  ton  seul  nom  une  Iliade  entière: 

Mais  recherchant  tes  honneurs  de  plus  loin, 

Je  chanterois  d'un  Pindarique  soin 

Tes  vieux  ayeux  valeureux  en  la  guerre, 

8  Qui  ont  porté  le  Sceptre  en  mainte  terre, 
Enfans  de  Rois,  ou  de  Rois  héritiers. 

Je  chanterois  le  beau  sang  de  Poitiers 
Venu  du  Ciel,  et  la  race  divine 

12  Que  Remondin  conceut  en  Meluzine. 
Je  chanterois  comme  l'un  de  leurs  fils 
Aux  bords  du  Clain  dormant,   luy  fut  advis 
Que  hors  de  l'eau  le  petit  Dieu  de  l'onde 

16  Jusques  au  col  tiroit  sa  teste  blonde, 
L'admonestant  d'aller  en  Dauphiné: 

Et  luy  disoit,  Enfant  prédestiné 
Pour  commander  à  plus  haute  rivière, 
20  Laisse  mes  bords,  cherche  la  rive  fiere 
Du  large  Rhosne,  et  poursuy  ton  destin 
Qui  conduira  ta  voye  à  bonne  fin: 
Bibl.  rom.  198/199.  4 
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Car  ja  le  Ciel  pour  jamais  à  ta  race 

24  Aux  bords  du  Rhosne  a  destiné  la  place. 

Il  luy  conta  quels  Seigneurs  et  quels  Rois 
Naistroient  de  luy,  et  en  combien  d'endrois 
Soit  d'Italie,  ou  d'Espagne,  ou  de  France, 

28  Tiendroient  le  Sceptre  en  longue  obeyssance. 
Il  luy  chanta  ses  hoirs  de  point  en  point, 
Ceux  qui  mourroient,  ceux  qui  ne  mourroient  point 
Ains  que  régner,  et  combien  de  Princesses 

32  Viendroient  de  luy,  de  Ducs  et  de  Duchesses. 
Mais  par-sur  tous,  ce  fleuve  luy  chantoit 
D'une  Diane,  et  jurant,  promettoit 
Qu'ell'  passeroit  en  chasteté  Lucrèce, 

36  Et  en  beauté  ceste  Hélène  de  Grèce: 

Qu'elle  prendroit  d'un  seul  trait  de  ses   yeux 
Les  coeurs  ravis  des  hommes  et  des  Dieux, 
Et  qu'à  jamais  ses  fameuses  louanges 

40  Iroient  volant  par  les  terres  estranges. 

Disant  ainsi  le  fleuve  devalla 
Son  chef  dans  l'eau,  et  l'enfant  s'en-alla 
Tout  bouillonnant  d'affection  nouvelle 
44  D'estre  l'ayeul  d'une  race  si  belle. 

Je  chanterois  encores  ta  bonté, 
Ton  port  divin,  ta  grâce,  et  ta  beauté: 
Comme  tousjcurs  ta  bien-heureuse  vie 
48  A  repoussé  par  sa  vertu  l'envie. 

Je  chanterois  vers  l'Eglise  ta  foy, 
Comme  tu  es  la  parente  du  Roy 
Qui  te  chérit  comme  une  Dame  sage, 

52  De  bon  conseil,  et  de  gentil  courage, 
Grave,  bénigne,  aimant  les  bons  espris, 
Et  ne  mettant  les  Muses  à  mespris. 
Je  chanterois  d'Annet  les  édifices 

56  Termes,  piliers,  chapiteaux,  frontispices, 
Voûtes,  lambris,  canelures,  et  non 
Comme  plusieurs,  les  fables  de  ton  nom: 
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Et  te  louant,   je  chanterois  peut  estre 
60  Si  hautement,  que  ce  grand   Roy  mon  maistre 
En  ta  faveur  auroit  l'ouvrage  à  gré 
Qu'en  vœu  j'aurois  à  tes  pieds  consacré. 


[83] 

A  PHOEBUS. 
luy  vouant  ses  cheveux. 

ODE   IX. 

Dieu  perruquier  (qui  autrefois 
Bany  du  ciel,  parmy   les  bois, 
D'Admete  gardas  les  toreaux, 
4  Fait  compagnon  des  pastoureaux) 
Mes  cheveux  j'offre  à  tes  autels: 
Et  bien  qu'ils  ne  soient  immortels, 
Ils  te  seront  doux  et  plaisans, 
8  Pour  estre  la  fleur  de  mes  ans. 
Mainte  fille  par  amitié 
En  a  souhaité  la  moitié 
Pour  s'en  tifer  :  mais  je  ne  veux 

12  O  Phcebus   Roy  des  beaux  cheveux, 
Rien  de  ma  part  te  présenter 
Dont  quelqu'un  se  puisse  vanter: 
Car  c'est  toy  qui  n'as  desdaigné 

16  De  m'avoir  seul  accompagné, 

Quand  premier  je  m'yvray  de  l'eau 
Qui  court  sur  le  double  coupeau. 
A  mon  resveil  il  me  sembla 

20  Qu'un  chœur  de  vierges  s'assembla, 
Et  que  Calliope  aux  beaux  yeux, 
La  Muse  qui  chante  le  mieux, 
Pour  présent  son  luth  me  donna. 

24  Qui  depuis  en  France  sonna 
Or'  bien,  or'  mal  en  divers  sons. 
Bonnes  et  mauvaises  chansons. 
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[84] 
A  MADELEINE. 

ODE   X. 

Les  fictions,   dont  tu  décores 
L'ouvrage  que  tu  vas  peignant, 
D'Hyacinth',   d'Europe,  et  encores 
De  Narcisse  se  complaignant 
5  De  son  ombre  le  desdaignant, 

Ne  sont  pas  dignes  de  la  peine, 
Qu'en  vain  tu  donnes  à  tes  doits  : 
Car  plustcst  soit  d'or,  soit  de  la;ne, 
Ta  toile  peindre  toute  pleine 
10  De  ton   tourment  propre  tu  dois. 

Quand  je  te  voy,  et  voy  encore 
Ce  vieil  mary  que  tu  ne  veux. 
Je  voy  Tithone,  et  voy  l'Aurore, 
Luy  dormir,  elle  ses  cheveux 
15  Refrisoter  de  mille  neuds 

Pour  aller  chercher  son  Cephale  : 
Et  quoy  qu'il  soit  alangoré 
De  voir  sa  femme  morte  et  palle, 
Si  suit-il  celle  qui  égalle 
20  Les  roses  d'un  front  coloré. 

Farmy  les  bois  errent  ensemble 
Se  soûlant  de  plaisir,  mais  lâs  ! 
Jamais  le  jeune  amour  n'assemble 
Un  vieillard  de  l'amour  si   las 
25  A  un  printemps  tel  que  tu  l'as. 

[85] 
A  LA  FONTAINE  BELLERIE. 

ODE  XI. 

Escoute  un  peu  Fontaine  vive, 
En  qui  j'ay  rebeu  si  souvent 
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Couché  tout  plat  desur  ta  rive 
4  Oisif  à  la  fraischeur  du  vent  : 
Quand  l'Esté  mesnager  moissonne 
Le  sein  de  Cerés  dévestu, 
Et  l'aire  par  compas  resonne 
8  Gémissant  sous  le  bled  batu  : 

Ainsi  tousjours  puisses-tu  estre 
En  dévote  religion 
Au  beuf,  et  au  bouvier  champestre 
12  De  ta  voisine  région  : 

Ainsi  tousjours  la   Lune  claire 
Voye  à  mi-nuict  au   fond  d'un  val 
Les  Nymphes  près  de   ton  repaire 
16  A  mille  bonds  mener  le  bal, 
Comme  je  désire  Fonteine, 
De  plus  ne  songer  boire  en  toy 
L'Esté,   lors  que  la  fièvre  ameine 
20  La  mort  despite  contre  moy. 

[86] 

A  Denys  Lambin,   Lecteur  du  Roy. 

ODE  XII. 

Que  les  formes  de  toutes  choses, 

Soient,  comme  dit  Piaton,   encloses 

En  nostre  ame,  et  que  sçavoir 
4  N'est  sinon  se  ramentevoir, 

Je  ne  le  croy,  b  en  que  sa  gloire 

Me  persuade  de  le  croire: 

Car  véritablement  depuis 
8  Que  studieux  du  Grec  je  suis, 

Homère  devenu  je  fusse, 

Si  souvenir  icy  me  pusse 

D'avoir  ses  beaux  vers  entendu 
12  Ains  que  mon  esprit  descendu 

Et  mon  corps  fussent  joints  ensemble. 
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Mais  c'est  abus,  l'esprit  resemble 
Au  tableau  tout  neuf,  où  nul  trait 

16  N'est  par  le  peintre  encor  portrait, 
Et  qui  retient  ce  qu'il  y  note, 
Lambin,   qui  sur  Gange,   d'Eurote 
Par  le  doux  miel  de  tes  douceurs 

20  As  ramené  les  saintes  Soeurs. 


[87] 
EPIPALINODIE. 

ODE  XIII. 

O  Terre,  ô  mer,  ô  ciel  espars, 
Je  suis  en  feu  de  toutes  pars: 
3  Dedans  et  dehors  mes  entrailles 
Une  chaleur  le  cœur  me  point 
Plus  fort  qu'un  mareschal  ne  joint 
6  Le  fer  tout  rouge  en  ses  tenailles. 
La  chemise  qui  escorcha 
Hercul'  si  tost  qu'il  la  toucha, 
9  N'égale  point  la  flame  mienne, 
Ne  tout  le  feu  que  rote  en-haut 
Bouillonnante  en  soy  d'un  grand  chaut 
12  La  fornaise  Sicilienne. 

Le  jour,  les  soucis  presidans 
Condamnent  ma  coulpe  au-dedans, 
15  Et  la  genne  après  on  me  donne: 
La  peur  sans  intermission, 
Sergent'   de  leur  commission 
18  Me  poinct,   me  pique,   et  m'eguillonne. 
La  nuict  les  fantaumes  volans 
Claquetans  leurs  becs  violans, 
21    En  siflant  mon  ame  espouvantent, 
Et  les  Furies  qui  ont  soing 
Venger  le  mal,  tiennent  au  poing 
24  Les  verges  dont  ell'  me  tourmentent. 
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Il  me  semble  que  je  te  voy 

Murmurer  des  charmes  sur  moy. 
21  Tant  que  d'effroy  le  poil  me  dresse: 

Puis  mon  chef  tu  vas  relavant 

D'une  eau  puisée  bien  avant 
30   Dedans  les  ondes  de  tristesse. 

Que  veux-tu  plus,  dy,  que  veux-tu? 

Ne  m'as-tu  pas  assez  batu? 
33  Veux-tu  qu'en  cest  âge  je  meure? 

Me  veux-tu  brusler,  foudroyer, 

Et  tellement  me  poudroyer 
36  Qu'un  seul  osset  ne  me  demeure? 

Je  suis  appresté,  si  tu  veux, 

De  te  sacrifier  cent  bcufs 
39  Afin  de  desenfler  ton  ire. 

Ou  si  tu  veux,  avec  les  Dieux 

Je  t'envoyray  là  haut  aux  Cieux 
42  Par  le  son  menteur  de  ma  lyre. 

Les  frères  d' Hélène  faschez 

Pour  les  ïambes  deslachez 
45  Contre  leur  sœur  par  Stesichore, 

A  la  fin  luy  ont  pardonné, 

Et  pleins  de  pitié  redonné 
48  L'usage  de  la  veuë  encore. 

Tu  peux  helàs  (Denyse)  aussi 

Rompre  la  teste  à  mon  souci, 
51   Te  fléchissant  par  ma  prière: 

Rechante  tes  vers,  et  les  traits 

De  ma  face  en  cire  portraits 
54  Jette  au  vent  trois  fois  par  derrière. 
L'ardeur  du  courroux  que  Ion  sent 

Au  premier  âge  adolescent, 
57  Me  fist  trop  nicement  t'escrire: 

Maintenant  humble  et  repentant. 

D'œil  non  feint  je  vay  lamentant 
6C  La  juste  fureur  de  ton  ire. 
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[88] 
DE  LA  VENUE  DE  L'ESTÉ. 

ODE  XI III. 

Desja  les  grands  chaleurs  s'esmeuvent, 
Et  presque  les  fleuves  ne  peuvent 
3  Leurs  peuples  escaillez  couvrir: 
Ja  voit  on  la  plaine  altérée 
Par  la  grande  torche  aetherée 
6  De  soif  se  lascher,  et  s'ouvrir. 
L'estincelante  Canicule, 
Qui  ard,  qui  cuist,  qui  boust,  qui  brûle, 
9  L'Esté  nous  darde  de  là  haut, 
Et  le  SoleJ  qui  se  promeine 
Par  le  bras  du  Cancre,  rameine 
12  Ses  mois  hallez  d'un  si  grand  chaut. 
Icy  la  diligente  troupe 
Des  mesnagers,  par  ordre  coupe 
15  Le  poil  de  Cerés  jaunissant, 
Et  là,  jusques  à  la  vesprée 
Abat  les  honneurs  de  la  prée, 
18  Des  beaux  prez  l'honneur  verdissant. 

Ce-pendant  leurs  femmes  sont  prestes 
D'asseurer  au  haut  de  leurs  testes 
21   Des  plats  de  bois,  et  des  baris, 
Et  filant,  marchent  par  la  plaine 
Pour  aller  soulager  'a  peine 
24  De  leurs  laborieux  maris. 

Si  tost  ne  s'esveille  l'Aurore, 
Que  le  pasteur  ne  soit  encore 
27  Plustost  levé  qu'elle,  et  alors 
Au  son  de  la  corne  resveille 
Son  troupeau  qui  encor  sommeille 
30  Dessus  la  fresche  herbe  dehors. 
Parmy  les  plaines  descouvertes, 
Par  les  bois,  et  les  rives  vertes 
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33  Paist  le  bestail,  ores  courant 

Entre  les  fleurs  Apollinées, 

Or'  entre  celles  qui  sont  nées 
36  Du  sang  d'Adonis,  en  mourant. 
Sur  les  rives  des  belles  ondes 

Les  jeunes  troupes  vagabondes, 
39  Les  filles  des  troupeaux  lascifs 

De  fronts  retournez  s'entrechoquent 

Devant  leurs  pères,  qui  s'en  moquent 
42  Au  haut  du  prochain  tertre  assis. 
Mais  quand  en  sa  distance  égale 

Est  le  Soleil,  et  la  cygale 
45  Enrouement  espand  sa  vois, 

Et  que  nul  Zephire  n'haleine 

Tant  soit  peu  les  fleurs  en  la  plaine, 
48  Ne  la  teste  ombreuse  des  bois: 
Adonc  le  pasteur  entrelasse 

Ses  paniers  de  torse  pelasse, 
51   Ou  il  englue  les  oiseaux, 

Ou  nud  comme  un  poisson  il  noue, 

Et  avec  les  ondes  se  joue 
54  Cherchant  le  plus  profond  des  eaux. 
Si  l'antique  fable  est  croyable, 

Erigone  la  pitoyable 
57  En  tels  mois  alla  luire  aux  cieux 

En  forme  de  vierge,   qui  ores 

Reçoit  dedans  son  sein  encores 

60  Le  commun  oeil  de  tous  les  Dieux: 

Oeil  incognu   de  noz  valées, 

Où  les  fontaines  dévalées 
63  Du  vif  rocher  vont  murmurant, 

Et  où  mille  troupeaux  se  pressent, 

Et  le  nez  contre  terre  baissent, 
66  Si  grande  chaleur  endurant. 

Sous  les  chesnes  qui  refrechissent, 

Remaschent  les  beufs,  qui  languissent 
69  Au  piteux  cry  continuel 
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De  la  génisse  qui  lamente 
L'ingrate  amour,  dont  la  tourmente 

72  Par  les  bois  son  toreau  cruel. 

Le  pastoreau  qui  s'en  estonne, 
S'essaye  du  flageol  qu'il  sonne 

75   De  soulager  son  mal  ardent: 

Ce  qu'il  fait,  tant  qu'il  voye  pendre 
Contre  bas  Phœbus,  et  descendre 

78  Son  chariot  en  l'Occident. 

Et  lors  de  toutes  parts  r' assemble 
Sa  troupe  vagabonde  ensemble, 

81   Et  la  convoyé  aux  douces  eaux, 
Qui  sobre  en  les  beuvant  ne  touche 
Sans  plus  que  du  haut  de  la  bouche 

84   Le  premier  front  des  pleins  ruisseaux. 
Puis  au  son  des  douces  musettes 
Marchent  les  troupes  camusettes 

87  Pour  aller  trouver  le  séjour, 
Où  les  aspres  chaleurs  déçoivent 
Par  un  dormir  qu'elles  reçoivent 

90  Lentement  jusqu'au  poinct  du  jour. 

[89] 

Sur  la  naissance  de  François,  Dauphin  de  France, 
fils  du  Roy  Henry  IL 

ODE  XV. 
[Non  rimée] 

En  quel  bois  le  plus  séparé 
Du  populaire,  et  en  quel  antre 
Prens-tu  plaisir  de  me  guider 

4  O  Muse  ma  douce  folie: 
Afin  qu'ardent  de  ta  fureur, 
Et  du  tout  hors  de  moy,  je  chante 
L'honneur  de  ce  royal  enfant 

8  Qui  doit  commander  à  la  France? 
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Je  cri'ray  des  vers  non  sonnez 

Du  Grec  ny  du  Latin  Poëte, 

Plus  hautement  que  sur  le  mont 
12  Le  Prestre  Thracien   n'entonne 

Le  cor  à  Bacchus  dédié, 

Ayant  la  poitrine  remplie 

D'une  trop  vineuse  fureur. 
16        II  me  semble  desja  que  j'erre 

Seul  par  les  antres,  et  qu'au  fond 

D'une  solitaire  vallée 

Je  chante  les  divins  honneurs 
20  Du  grand-pere,  et  du  père  ensemble. 

Tandis  Muss,  sur  son  berceau 

Semé  le  liz,  semé  la  rose, 

Et  mainte  fueille  de  laurier, 
24  L'honneur  des  veinqueurs  es  batailles  : 

Je  prevoy  qu'il  vous  aimera, 

Et  employra  la  mesme  dextre 

Dont  furieux  aura  veincu 
28  L'Espagnol,  et  l'Anglois  superbe, 

A  polir  des  vers  qui  feront 

Voler  son  nom  par-sus  la  terre: 

Imitateur  du  grand  César 
32  Vaillant  et  sçavant  tout  ensemble, 

Qui  le  jour  dontoit  3es  haineux, 

Et  la  nuit  escrivoit  ses  gestes. 

[90] 
A  JANNE. 

ODE  XVI. 
Jeune  beauté,  mais  trop   outrecuidée 
Des  presens  de  Venus, 
Quand  tu  verras  ta  peau  toute  ridée 
4  Et  tes  cheveux  chenus. 

Contre  le  temps  et  contre  toy  rebelle 
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Diras  en  te  tansant, 
Que  ne  pensoy-je  alors  que  j'estoy  belle 
8  Ce  que  je  vay  pensant? 

Ou  bien,  pourquoy  à  mon  désir  pareille 

Ne  suis- je  maintenant? 
iLa  beauté  semble  à  la  rose  vermeille 
12  -Qui  meurt  incontinant. 

Voila  les  vers  tragiques,   et  la  plainte 

Qu'au  ciel  tu  envoiras 
Incontinent  que  ta  face  dépainte 
16  Par  le  temps  tu  voirras. 

Tu  sçais  combien  ardemment  je  t'adore 

Indocile  à  pitié, 
Et  tu  me  fuis,  et  tu  ne  veux  encore 
20  Te  joindre  à  ta  moitié. 

O  de  Paphos,  et  de  Cypre  régente 

Déesse  aux  no'rs  sourcis  ! 
Plus  tost  encor  que  le  temps,  soit  vengente 
24  Mes  desdaignez  soucis, 

Et  du  brandon,  dont  les  cœurs  tu  enflâmes 

Des  jumens  tout  autour, 
Brusle-la  moy,  afin  que  de  ses  fiâmes 
28  Je  me  ne  à  mon  tour. 

[91] 
A   IOACHIM  DU  BELLAY  ANGEVIN. 

ODE  XVII. 

Souventefois  nous  avons  faute 
Soit  de  biens,  soit  de  faveur  haute, 
3  Selon  que  l'Astre  nous  conduit: 

Mais  tousjours  tandis  que  nous  sommes 
Ou  morts,  ou  mis  au  rang  des  hommes 
6  Nous  avons  besoin  de  bon  bruit. 
Car  la  louange  emmiellée 
Au  sucre  des  Musas  meslées 
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9  Nous  perce  l'oreille  en  riant, 

Louange  qui  vrayment  ne  cède     . 

A  l'or  que  Pactole  possède, 
12  Ny  aux  perles  de  l'Orient. 

»La  vertu  qui  n'a  cognoissance 

»Combien  la  Muse  a  de  puissance, 
15   *Languit  en  ténébreux  séjour, 

»Et  en  vain  elle  est  souspirante 

»Que  sa  clarté  n'est  apparante 
18   »Pour  se  monstrer  aux  rais  du  jour. 
Mais  ma  plume  qui  conjecture 

Par  son  vol  sa  gloire  future, 
21   Se  vante  de  n'endurer  pas 

Que  la  tienne  en  l'obscur  demeure, 

Ou  comme  orpheline  elle  meure 
24  Errante  sans  honneur  là  bas. 

Nous  avons  bien  moy  et  mon  mètre 

Ceste  audace,   de  te  promettre 
27  Que  tes  labeurs  seront  appris 

De  nous,  de  noz  suivantes  races, 

S'il  est  vray  que  j'aye  des  Grâces 
30  Cueilly  les  fleurs  en  leurs  pourpris. 
Je  banderay  mon  arc  qui  jette 

Contre  ta  maison  sa  sagette, 
33  Pour  viser  tout  droit  en  ce  lieu 

Qui  se  resjouyt  de  ta  gloire, 

Et  où  le  grand  fleuve  de  Loire 
36  Se  mesle  avec  un  plus  grand  Dieu. 
Et  bien  que  ta  Muse  soit  telle, 

Que  de  soy  se  rende  immortelle, 
39  Desdaigner  pourtant  tu  ne  dois 

L'honneur  que  la  mienne  te  donne, 

Ny  ceste  lyre  qui  te  sonne 
42  Ce  que  luy  commandent  mes  dois. 
Jadis  Pindare  sur  la  sienne 

Accorda  la  gloire  ancienne 
45  Des  Princes  veinqueurs  et  des  Rois: 
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Et  je  sonneray  ta  louange, 

Et  j'envoyray  de  Loire  à  Gange, 
48  Si  tant  loin  peut  aller  ma  vois. 
Car  il  semble  que  nostre  lyre 

Ta  race  seule  vueille  eslire 
51   Pour  la  pousser  jusques  aux  cieux: 

Macrin  a  sacré  la  mémoire 

De  l'oncle,  et  j'honore  la  gloire 
54  Du  neveu  qui  s'honore  mieux. 

France  sous  Henry  fleurit,  comme 

Sous  Auguste  fleurissoit  Romme: 
57  Elle  n'est  pleine  seulement 

D'hommes  qui  animent  le  cuivre, 

Ny  de  peintres  qui  en  font  vivre 
60  Deux  ensemble  éternellement: 

Mais  grosse  de  sçavoir,  enfante 

Des  fils  dont  elle  est  trionfante, 
63  Qui  son  nom  rendent  honoré: 

L'un  chantre  d'Amour  la  décore, 

L'autre  de  Mars,  et  l'autre  encore 
66  De  Phcebus  au  beau  crin  doré. 
Entre  lesquels  le  ciel  ordonne 

Que  le  premier  rang  on  te  donne, 
69  Du  Bellay,  qui  monstres  tes  vers 

Entez  dans  le  tronc  d'une  Olive, 

Olive  dont  la  fueille  vive 
72  Se  rend  égale  aux  Lauriers  vers. 

[92] 

De  la  convalescence  de  Joachim  du  Bellay.    1550. 

ODE  XVIII. 
Mon  ame,  il  est  temps  que  tu  rendes 
Aux  bons  Dieux  les  justes  offrandes 
Dont  tu  as  obligé  tes  vœux: 
4  Sus,  qu'on  dresse  un  autel  de  terre, 
Avec  toy  payer  je  le  veux, 
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Et  qu'on  le  pare  de  lhyerre 
7   Et  de  vervéne  aux  saints  cheveux. 
Les  Dieux  n'ont  remis  en  arrière 

L'humble  souspir  de  ma  prière, 

Et  Pluton  qui  n'avoit  appris 
11   Se  fléchir  pour  dueil   qu'homme  meine, 

N'a  pas  mis  le  mien  à  mespris, 

Rappellant  la  Parque  inhumaine 
14  Qui  ja  du   Bellay   tenoit  pris. 

Mortes  sont  les  fièvres  cruelles 

Qui  rongeoient  ses  chères  mouëlles: 

Son  oeil  est  maintenant  pareil 
18  Aux  fleurs  que  trop  les  pluyes  baignent 

Envieuses  de  leur  vermeil, 

Qui  plus  gaillardes  se  repeignent 
28  Aux  rayons  du  nouveau  Soleil. 

Sus  Mégret,  qu'on  chante,  qu'on  sonne 

Cest  heur  que  la  santé  luy  donne, 

Qu'on  chasse  ennuis,  soucis  et  pleurs, 
32  Qu'on  semé  la  place  de  roses, 

D'oeillets,  de  liz,  de  toutes  fleurs 

En  ce  beau  mois  de  Jun  décloses, 
35  Où  le  ciel  mire  ses  couleurs: 
Lequel  s'esgaye  et  se  recrée 

De  te  voir  sain,  et  luy  agrée 

Le  jour  que  tu  fais  dessous  luy: 
39  Son  cours  qui  sembloit  apparoistre 

Malade  comme  toy  d'ennuy, 

Tous  deux  sains,   avez  fait  cognoistre 
42  Voz  belles  clartez  aujourd'huy. 

a  Mais  quoy?  si  faut-il  bien  qu'on  meure: 

*Rien  çà  bas  ferme  ne  demeure: 

>Le  Roy  François  vit  bien  la  nuict. 
46  Donc  tandis  qu'on  ne  te  menace, 

Et  la  mort  boiteuse  te  suit, 

Il  faut  que  ta  docte  main  face 
49  Un  oeuvre  digne  de  tan  bruit. 
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[93] 

DES  BAISERS. 

ODE  XIX. 

Baiser  fils  de  deux  lèvres  closes, 
Filles  de  deux  boutons  de  roses, 
Qui  serrent  et  ouvrent  le  ris 
4  Qui   déride  les  plus  marris: 

Baiser  ambrosin  que  j'honore 
Comme  mon  tout,  et  dont  encore 
Je  sens  en  ma  bouche  souvent 
8  Plus  d'un  jour  après  le  doux  vent: 
Et  vous  bouche  de  sucre  pleine, 
Qui  m'engendrez  de  vostre  haleine 
Une  odeur  qui  au  cœur  descend, 
12  Et  mille  parfuns  y  respend: 

Et  vous  mes  petites  montagnes, 
Je  parle  à  vous  lèvres  compagnes, 
Dont  le  coral  naïf  et  franc 
16  Cache  deux  rangs  d'y  voire  blanc: 
Je  vous  suppli'  n'ayez  envie 
D'estre  homicides  de  ma  vie  : 
Pour  du  tout  tuer  mon  esmoy 
20  Mille  fois  le  jour  baisez  moy. 

[94] 
A  MACLOU  DE  LA  HAIE. 

ODE  XX. 

Puis  que  d'ordre  à  son  rang  l'orage  est  revenu, 
Si  que  le  ciel  voilé  tout  triste  est  devenu, 
Et  la  vefve  forest  branle  son  chef  tout  nu 
4  Sous  le  vent  qui  l'estonne  : 

C'est  bien  pour  ce  jourd'huy  (ce  me  semble)  raison, 
Qui  ne  veut  offenser  la  loy  de  la  saison, 
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Prendre  à  gré  les  plaisirs  que  tousjours  la  maison 
8  En  temps  pluvieux  donne. 

Mais  si  j'augure  bien,  quand  je  voy  pendre  en  bas 

Les  nuaux  avaliez,  mardy  ne  sera  pas 

Si  mouillé  qu'aujourd'huy,  nous  prendrons  le  repas 

12  Tel  jour  nous  deux  ensemble. 

Tandis*  chasse  de  toy  tout  le  mordant  souci, 
Chasse  moy  le  procez,  chasse  l'amour  aussi  : 
Ce  garçon  insensé  aux  plus  sages  d'ici 

16  Mille  douleurs  assemble. 

Du  soin  de  l'avenir  ton  cœur  ne  soit  espoint, 
Ains  content  du  présent,  ne  te  tourmente  point 
Des  mondaines  faveurs  qui  ne  dureront  point 

20  Sans  culbuter  à  terre. 

Plus  tost  que  les  buissons  les  pins  audacieux, 
Et  le  front  des  rochers  qui  menace  les  cieux, 
Plus  tost  que  les  cailloux  qui  ne  trompent  le3  yeux 

24  Sont  frappez  du  tonnerre. 

Vien  soûl:  car  tu  n'auras  le  festin  ancien, 

Que  prodigue  donna  l'orgueil  Egyptien 

Au  Romain  qui  vouloit  tout  l'Empire  estre  sien- 

28  Je  hay  tant  de  viandes. 

Tt  ne  boiras  aussi  de  ce  Nectar  divin 

Qui  rend  Anjou  fameux  :  car  volontiers  le  vin 

Qui  a  senty   l'humeur  du  terroir  Angevin, 

32  Suit  les  bouches  friandes. 


[95] 
A  CUPIDON. 

ODE   XXI. 

Le  jour  pousse  la  nuit, 
Et  la  nuit  sombre 
Pousse  le  jour  qui  luit 
4  D'une  obscure  ombre. 
Bibl.  rom.  198/199. 
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L'Autonne  suit  l'Esté, 
Et  l'aspre  rage 
Des  vents  n'a  point  esté 
8  Apres  l'orage. 

Mais  la  fièvre  d'amours 
Qui  me  tourmente 
Demeure  en  moy  tousjours, 
12  Et  ne  s'alente. 

Ce  n'estoit  pas  moy,  Dieu, 
Qu'il  falloit  poindre, 
Ta  fieche  en  autre  lieu 
16  Se  devoit  joindre. 

Poursuy  les  paresseux 
Et  les  amuse, 

Mais  non  pas  moy,  ne  ceux 
20  Qu'aime  la  Muse. 

Helas,  délivre  moy 
De  ceste  dure, 
Qui  plus  rit,   quand  d'esmoy 
24  Voit  que  j'endure. 

Redonne  la  clarté 
A  mes  ténèbres, 
Remets  en  liberté 
28  Mes  jours  funèbres. 

Amour  sois  le  support 
De  ma  pensée, 
Et  guide  à  meilleur  port 
32  Ma  nef  cassée. 

Tant  plus  je  suis  criant 
Plus  me  reboute, 
Plus  je  la  suis  priant 
36  Et  moins  m'escoute. 

Ne  ma  palle  couleur 
D'amour  blesmie 
N'a  esmeu  à  douleur 
40  Mon  ennemie, 
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Ne  sonner  à  son  huis 
De  ma  guiterre, 
Ny  pour  elle  les  nuis 
44  Dormir  à  terre. 

Plus  cruel  n'est  l'effort 
De  l'eau  mutine 
Qu'elle,   lors  que  plus  fort 
48  Le  vent  s'obstine. 

EU'  s'arme  en  sa  beauté, 
Et  si  ne  pense 
Voir  de  sa  cruauté 
52  La  recompense. 

Monstre  toy  le  veinqueur, 
Et  d'elle  enflame 
Pour  exemple  le  cœur 
56  De  telle  flame, 

Qui  la  sœur  alluma 
Trop  indiscrète, 
Et  d'ardeur  consuma 
60  La  Royne  en  Crète. 

[96] 
AUX  MOUSCHES  A  MIEL. 

ODE  XXII. 
Où  allez  vous  filles  du  ciel, 
Grand  miracle  de  la  Nature, 
Où  allez  vous  mousches  à  miel 
4  Chercher  aux  champs  vostre  pasture? 
Si  vous  voulez  cueillir  les  fleurs 
D'odeur  diverse  et  de  couleurs, 
7  Ne  volez  plus  à  l'avanture. 

Autour  de  ma  Dame  halenée 
De  mes  baisers  tant  bien  donnez, 
Vous  trouverez  la  rose  née, 
1 1    Et  les  œillets  environnez 
De  fleurettes  ensanglantées 
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D'Hyacinthe,  et  d'Ajax,  plantées 

14  Près  des  Hz  sur  sa  bouche  nez. 
Les  marjolaines  y  fleurissent, 
L'amôme  y  est  continuel, 
Et  les  lauriers  qui  ne  périssent 

18  Pour  l'Hyver,   tant  soit  il  cruel: 
L'anis,  le  chévrefueil  qui  porte 
La  manne  qui  vous  reconforte, 

21   Y  verdoyé  perpétuel. 

Mais  je  vous  pri'  gardez-vous  bien, 
Gardez-vous  qu'on  ne  l'eguillonne, 
Vous  apprendriez  bien  tost  combien 

25  Sa  poincture  est  trop  plus  félonne: 
Et  de  ses  fleurs  ne  vous  soûlez 
Sans  m'en  garder,  si  ne  voulez 

28  Que  mon  ame  ne  m'abandonne. 

[97] 
A  UN  ROSSIGNOL. 

ODE  XXIII. 
Chantre  Rossignol  passager, 
Qui  t'es  encor  venu  loger 
Dedans  ceste  fresche  ramée 
4  Sur  ton  espine  accoustumée, 
Et  qui  nuict  et  jour  de  ta  vois 
Assourdis  les  monts  et  les  bois, 
Redoublant  la  vieille  querelle 
8  De  Jerée,  et  de  Philomele: 

Je  te  supplie  (ainsi  tousjours 
Puisses  jouyr  de  tes  amours) 
De  dire  à  ma  douce  inhumaine, 
12  Au  soir  quand  elle  se  promeine 
Icy  pour  ton  nie  espier, 
Que  jamais  ne  faut  se  fier 
En  la  beauté  ny  en  la  grâce 
16  Qui  plus  tost  qu'un  songe  se  passe. 
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Dy  luy  que  les  plus  belles  fleurs 
En  Janvier  perdent  leurs  couleurs, 
Et   quand  le  mois  d'Avril  arrive, 

20   Qu'ils  revestent  leur  beauté  vive: 
Mais  quand  des  filles  le  beau  teint 
Par  l'âge  est  une  fois  esteint, 
Dy  luy  que  plus  il  ne  retourne, 

24  Mais  bien  qu'en  sa  place  séjourne 
Au  haut  du  front  je  ne  sçay  quoy 
De  creux   à  coucher  tout  le  doy: 
Et  toute  la  face  seichée 

28  Se  fait  comme  une  fleur  touchée 
Du  soc  aigu:  dy  luy  encor 
Qu'après  qu'elle  aura  changé  l'or 
De  ses  blonds  cheveux,  et  que  l'âge 

32  Aura  crespé  son  beau  visage, 
Qu'en  vain  lors  elle  pleurera, 
Dequoy  jeunette  elle  n'aura 
Prins  les  plaisirs  qu'on  ne  peut  prendre 

36  Quand  la  vieillesse  nous  vient  rendre 
Si  froids  d'amours  et  si  perclus, 
Que  les  plaisirs  ne  plaisent  plus. 
Mais  Rossignol,  que  ne  vient-elle 

40  Maintenant  sur  l'herbe  nouvelle 
Avecque  moy  sous  ce  buisson  ? 
Au  bruit  de  ta  douce  chanson 
Je  luy  ferois  sous  la  coudrette 

44  Sa  couleur  blanche  vermeillette. 


[98] 
Complainte  de  Glauque  à  Scylle  Nymphe. 

ODE   XXIIII. 

Les  douces  fleurs  d'Hymette  aux  Abeilles  agréent. 
Et  les  eaux  de  l'Esté  les  altérez  recréent: 
3  Mais  ma  peine  obstinée 
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Se  soulage  en  chantant  sur  ce  bord  foiblement 
Les  maux,  ausquels  Amour  a  misérablement 
6  Soumis  ma  destinée.  < 

Hé  Scylle,  Scylle,  las!   ceste  dolente  rive, 
Voire  son   flot  piteux  qui  grumelant  arrive 
9  Des  ondeuses  campaignes,  : 

Me  plaint  et  me  lamente,  et  ces  rochers  oyans 
iVlon   dueil  continuel,   de  moy  sont  lermoyans  : 
12  Seule  tu  me  desdaignes.  t 

Ce  jour  fut  mon  malheur,   quand  les  Dieux  marins 

eurent 
Envie  sus  mon  aise,  et  lors  qu'ils  me  cognurent 
15  De  leur  grande  mer  digne. 

Las  !  heureux  si  jamais  je  n'eusse  desdaigné 
L'art  premier  où  j'estois  par  mon   père  enseigné, 
18  Ny  mes  rets,  ny  ma  ligne! 

Car  le  feu  qui  mon  cœur  ronge,  poinçonne  et  lime, 
Me  vint  ardre  au  milieu  (qui  Teust  creu!)  de  l'abîme 
21  De  leur  mer  fluclueuse: 

Et  bien  en  autre  forme  adonc  je  me  changeay, 
Que  je  ne  fus  mué  alors  que  je  mangeay 
24  L'herbe  tant  vertueuse. 

Pourtant  si  j'ay  le  chef  de  longs  cheveux  difforme 
Et  le  corps  monstrueux  d'une  nouvelle  forme 
27  Bien  peu  cognuë  aux  ondes  : 

Tel  honneur  de  nature  en  moy  n'est  à  blasmer, 

La  mère  Thetis  m'aime,  et  m'aiment  de  la  mer 

30  Les  Nymphes  vagabondes. 

Circe  tant  seulement  ne  m'aime:  mais  encore 
Ardentement  me  suit,  et  ardente  m'adore, 
33  En  vain  de  moy  esprise. 

Ainsi  le  bien  que  cent  désirent,  une  l'a: 
Une  l'a  voirement,  et  en  lieu  de  cela 
36  Me  hait  et  me  desprise. 

Bien  que  Nymphe  tu  sois,  ah  cruelle!  si  est-ce 
Qu'indigne  je  ne  suis  de  toy  demy-Deesse: 
39  Un  Dieu  te  fait  requeste. 
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Thetis  pour  effacer  cela  que  j'eus  d'humain, 

Et  d'homme  au  temps  sujet,  m'a  versé  de  sa  main 

42  Cent  fleuves  sur  la  teste. 
Mais  las!  dequoy  me  sert  ceste  faveur  que  d'est! e 

Immortel,  et  d'aller  compagnon  à  la  destre 
45  Du  grand  Prince   Neptune, 

Quand  Scylle  me  desdaigne  estant  franc  du  tt^spas, 
Et  cil  à  qui  par  mort  permis  ne  luy  est  pas 

43  De  changer  sa  fortune? 

[99] 

A  CHARLES  DE  PISSELEU. 

ODE  XXV. 
D'où  vient  cela  (Pisseleu)  que  les  hommes 
De  leur  nature  aiment  le  changement, 
Et  qu'on  ne  voit  en  ce  monde  où  nous  sommes 
4  Un  seul  qui  n'ait  un  divers  jugement? 
L'un  esioigné  des  foudres  de  la  guérie 
Veut  par  les  champs  son  âge  consumer 
A  bien  poitrir  les  mottes  de  sa  terre 
8  Pour  de  Cerés  les  presens  y  semer  : 

L'autre  au  contraire,  ardant,  aime  les  armes, 
Si  qu'en  sa  peau  ne  sçauroit  séjourner 
Sans  bravement  attaquer  les  alarmes. 
12  Bien  qu'au  logis  n'en  puisse  retourner. 
Qui  le  Palais  de  langue  mise  en  vente 
Fait  esclater  devant  un  Président, 
Et  qui  piqué  d'avarice  suivante 
16  Franchit  la  mer  de  l'Inde  à  l'Occident. 
L'un   de  l'amour  adore  l'inconstance, 
L'autre  plus  sain  ne  met  l'esprit,  sinon 
Au  bien  public,  aux  choses  d'importance, 
20  Cerchant  par  peine  un  perdurable  nom. 

L'un  suit  la  Court  et  ses  grands  Dieux  ensemble. 
Si  que  sa  teste  au  ciel  semble  toucher: 
L'autre  les  fuit,  et  est  mort  ce  luy  semble 
24  S'il  voit  le  Roy  de  son  toict  approcher. 
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Le  pèlerin  à  l'ombre  se  délasse, 
Ou  d'un  sommeil  le  travail  adoucit, 
Ou  resveillé,  avec  la  pleine  tasse 
28  Des  jours  d'Esté  la  longueur  accourcit. 

Qui  devant  l'aube  accourt  triste  à  la  porte 
Du  Conseiller,  et  là  faisant  maint  tour 
Le  sac  au  poing,  attend  que  Monsieur  sorte 
32  Pour  luy  donner  humblement  le  bon-jour. 
Icy  cestuy  de  la  sage  Nature 
Les  faits  divers  remasche  en  y  pensant, 
Et  cestuy-là  par  la  lineature 
36  Des  mains  prédit  le  malheur  menassant. 

L'un  allumant  ses  vains  fourneaux,  se  fonde 
Dessus  la  pierre  incertaine:  et  combien 
Que  l'invoqué  Mercure  ne  responde, 
40  Soufle  en  deux  mois  le  meilleur  de  son  bien. 

L'un  grave  en  bronze,  et  dans  le  marbre  à  force 
Veut  le  labeur  de  Nature  imiter: 
Des  corps  errans  l'Astrologue  s'efforce 
44  Oser  par  art  le  chemin  limiter. 

Mais  tels  estats  les  piliers  de  la  vie 
Ne  m'ont  point  pieu,  et  me  suis  tellement 
Esloigné  d'eux,  que  je  n'eus  onq  envie 
48  D'abaisser  l'œil  pour  les  voir  seulement. 

L'honneur  sans  plus  du  verd  Laurier  m'agrée, 
Par  luy  je  hay  le  vulgaire  odieux  : 
Voila  pourquoy  Euterpe  la  sacrée 
52  M'a  de  mortel  fait  compagnon  des  Dieux. 

La  belle  m'aime,  et  par  ses  bois  m'amuse, 
Me  tient,  m'embrasse,  et  quand  je  veux  sonner, 
De  m'accorder  ses  flûtes  ne  refuse, 
56  Ne  de  m'apprendre  à  bien  les  entonner. 

Dés  mon  enfance  en  l'eau  de  ses  fontaines 
Pour  Prestre  sien  me  plongea  de  sa  main, 
Me  faisant  part  du  haut  honneur  d'Athènes.. 
60  Et  du  sçavoir  de  l'antique  Romain. 
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[100] 
A  ANTOINE  CHASTEIGNER. 

ODE  XXVI. 

Ne  s'effroyer  de  chose  qui  arrive, 

Ne  s'en  fascher  aussi, 
Rend  l'homme  heureux,  et  fait  encor  qu'il  vive 
4  Sans  peur  ne  sans  souci. 

Comme  le  temps  vont  les  choses  mondaines 

Suivant  son  mouvement  : 
Il  est  soudain,  et  les  saisons  soudaines 
8  Font  leurs  cours  brévement. 

Dessus  le  Nil  jadis  fut  la  science, 

Puis  en  Grèce  elle  alla  : 
Rome  depuis  en  eut  l'expérience, 
12  Paris  maintenant  l'a. 

-Villes,  et  forts,  et  royaumes  périssent 

»Par  le  temps  tout  exprès, 
*Et  donnent  lieu  aux  nouveaux  qui  fleurissent 
16  --Pour  remourir  après. 

>Comme  un  Printemps  les  jeunes  enfans  croissent. 

îPuis  viennent  en  Esté, 
»L'Hyver  les  prend,  et  plus  ils  n'apparoissent 
20  -Cela  qu'ils  ont  esté. 

Naguère  estoient  dessus  la  sèche  arène 

Les  poissons  à  l'envers, 
Puis  tout  soudain  l'orgueilleux  cours  de  Sene 
24  Les  a  de  flots  couvers. 

La  mer  n'est  plus  où  elle  souloit  estre, 

Et  aux  lieux  vuides  d'eaux 
(Miracle  estrange)  on  la  luy  a  veu  naistre 
28  Hospital  de  bateaux. 

Telles  loix  feit  Dame  Nature  guide, 

Lors  que  par-sur  le  doz 
Pyrrhe  sema  dedans  le  monde  vuide 
32  De  sa  mère  les  oz: 
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A  celle  fin   que  nul  homme  n'espère 

S'oser  dire  immortel, 
Voyant  le  Temps  qui  est  son  propre  père, 
36  N'avoir  rien  moins  de  tel. 

Arme  toy  donc  de  la  Philosophie 

Contre  tant  d'accidans, 
Et  courageux  d'elle   te  fortifie 
40  L'estomac  au  dedans, 

N'ayant  effroy   de  chose  qui  survienne 

Au  devant  de  tes  yeux, 
Soit  que  le  ciel  les  abysmes  devienne, 
44  Et  l'abysme  les  cieux. 

[101] 

LA  DEFLORATION  DE  LEDE. 

ODE  XXVII. 
Le  cruel  Amour  veinqueur 
De  ma  vie  sa  sujette, 
M'a  si  bien  escrit  au  coeur 
4  Voslre  nom  de  sa  sagette. 
Que  le  temps  qui  peut  casser 
Le  fer  et  la  pierre  dure, 
Ne  le  sçauroit  effacer 
8  Qu'en  moy  vivant  il  ne  dure. 
Mon  luth  qui  des  bois  oyans 
Souloit  alléger  les  peines, 
Làs!  de  mes  yeux  larmoyans 
12  Ne  tarit  point  les  fonteines: 
Et  le  Soleil  ne  peut  voir, 
Soit  quand  le  jour  il  apporte, 
Ou  quand  il  se  couche  au  soir, 
16  Une  autre  douleur  plus  forte. 
Mais  vostre  cœur  obstiné, 
Et  moins  pitoyable  encore 
Que  l'Océan  mutiné 
20  Qui  baigne  la  rive  More, 
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Ne  prend  mon  service  à  gré, 

Ains  a  d'immoler  envie 

Le  mien  à  luy  consacré 
24  Dés  premiers  ans  de  ma  vie. 
Jupiter  espoinçonné 

De  telle  amoureuse  rage, 

A  jadis  abandonné 
23   Ciel,   throne,   femme,  mesnage: 

Car  l'œil  qui  son  cœur  estraint, 

Comme  cstraints  ores  nous  sommes, 

Ce  grand  Seigneur  a  contraint 
32  De  tenter  l'amour  des  hommes. 

Impatient  du  désir 

Naissant  de  sa  flame  esprise, 

Se  laissa  d'Amour  saisir, 
36  Comme  une  despouille  prise: 

Puis  il  a  bras,  teste,  et  flanc, 

Et  sa  poitrine  cachée 

Sous  un  plumage  plus  blanc 
40  Que  le  laict  sur  la  jonchée. 

En  son  col  mit  un  carcan 

Avec  une  chaisne,  où  l'œuvre 

Du  laborieux  Vulcan 
44  Merveillable  se  descœuvre. 

D'or  en  estoient  les  cerceaux 

Piolez  d'esmail  ensemble: 

A  l'Arc  qui  verse  les  eaux 
48  Ce  bel  ouvrage  resemble. 
L'or  sur  la  plume  reluit 

D'une  semblable  lumière, 

Que  le  clair  œil  de  la  nuit 
52  Dessus  la  neige  première: 

Il  fend  le  chemin  des  cieux 

D'un  long  branle  de  ses  ailes, 

Et  d'un  voguer  spacieux 
56  Tire  ses  rames  nouvelles. 
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Comme  l'aigle  fond  d'enhaut, 

Ouvrant  l'espais  de  la  nuë, 

Sur  l'aspic  qui  lèche  au  chaut 
60  Sa  jeunesse  revenue: 

Ainsi  le  Cygne  voloit 

Contre-bas,  tant  qu'il  arrive 

Dessus  l'estang  où  souloit 
64  Jouer  Lede  sur  la  rive. 

Quand  le  ciel  eut  allumé 

Le  beau  jour  par  les  campagnes, 

Elle  au  bord  accoustumé 
68  Mena  jouer  ses  compagnes: 

Et  studieuse  des  fleurs 

En  sa  main  un  panier  porte 

Peint  de  diverses  couleurs, 
72  Et  d'histoire  en  mainte  sorte. 

Seconde  pose. 

D'un  bout  du  panier  s'ouvroit 

Entre  cent  nues  dorées 

Une  Aurore  qui  couvroit 
76  Le  ciel  de  fleurs  colorées: 

Ses  cheveux  vaguoient  errans 

Souflez  du  vent  des  narines 

Des  prochains  chevaux  tirans 
80  Le  Soleil  des  eaux  marines. 

Ainsi  qu'au  ciel  fait  son  tour 

Par  sa  voye  courbe  et  torte, 

Il  tourne  tout  à  l'entour 
84  De  l'anse  en  semblable  sorte: 

Les  nerfs  s'enflent  aux  chevaux. 

Et  leur  puissance  indontée 

Se  roidist  sous  les  travaux 
88  De  la  pénible  montée. 

La  mer  est  peinte  plus  bas, 
L'eau  ride  si  bien  sur  elle, 
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Qu'un  pescheur  ne  ni'roit  pas 
92  Qu'elle  ne  fust  naturelle: 
Ce  Soleil  tombant  au  soir 
Dedans  l'onde  voisine  entre 
A  chef  bas  se  laissant  cheoir 
96  Jusqu'au  fond  de  ce  grand  ventre. 
Sur  le  sourcy  d'un  rocher 
Un  pasteur  le  loup  regarde 
Qui  se  haste  d'approcher 
100  Du  couard  peuple  qu'il  garde: 
Mais  de  cela  ne  luy  chaut, 
Tant  un  limas  luy  agrée, 
Qui  lentement  monte  au  haut 
104  D'un  Hz  au  bas  de  la  pree. 

Un  Satyre  tout  follet 

Larron,  en   folastrant  tire 

La  panetière  et  le  laict 
108  D'un  autre  follet  Satyre: 

L'un  court  après  tout  ireux, 

L'autre  défend  sa  despouille, 

Le  laict  se  verse  sur  eux 
112  Qui  sein  et  menton  leur  souille. 

Deux  béliers  qui  se  hurtoient 

Le  haut  de  leurs  testes  dures, 

Portraits  aux  deux  bords  estoient 
116  Pour  la  fin  de  ses  peintures: 

Tel  panier  en  ses  mains  mist 

Lede  qui  sa  troupe  excelle, 

Le  jour  qu'un  oiseau  la  fist 
120  Femme  en  lieu  d'une  pucelle. 

L'une  arrache  d'un  doy  blanc 

Du  beau  Narcisse  les  larmes, 

Et  la  lettre  tainte  au  sang 
124  Du  Grec  marry  pour  les  armes: 

De  crainte  l'oeillet  vermeil 

Pallist  entre  ces  pillardes, 
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Et  la  fleur  que  toy  Soleil 
128  Des  cieux  encor'  tu  regardes. 
A  Tenvy  sont  ja  cueillis 

Les  verds  trésors  de  la  plaine, 

Les  bacinets  et  les  lis, 
132  La  rose,  et  la  marjolaine: 

Quand  la  vierge  dit  ainsi 

(Laissant  la  rose  odorante 

Et  la  belle  fueille  aussi 
136  De  l'immortel  amaranthe:) 

Allon  troupeau  bien-heureux 

Que  j'aime  d'amour  naïve, 

Ouyr  l'oiseau  douloureux 
140  Qui  se  plaint  sur  nostre  rive. 

Et  elle  en  hastant  ses  pas 

Court  par  l'herbe  d'un  pied  vite: 

Sa  troupe  ne  la  suit  pas, 
144  Tant  sa  carrière  est  subite. 

Du  bord  luy  tendit  la  main, 
Et  l'oiseau  qui  tressaut  d'aise, 
S'en  approche  tout  humain 

148  Et  le  blanc  yvoire  baise: 
Ores  l'adultère  oiseau 
Au  bord  par  les  fleurs  se  joue, 
Et  ores  au  haut  de  l'eau 

152  Tout  mignard  près  d'elle  noue. 

Puis  d'une  gaye  façon 
Courbe  au  doz  l'une  et  l'autre  aile, 
Et  au  bruit  de     sa  chanson 
156  II  apprivoise  la  belle: 
La  nicette  en  son  giron 
Reçoit  les  fiâmes  secrettes, 
Faisant  tout  à  l'environ 
160  Du  Cygne  un  lict  de  fleurettes. 

Luy  qui  fut  si  gracieux, 
Voyant  son  heure  opportune, 
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Devint  plus  audacieux 
164  Prenant  au  poil  la  fortune  : 

De  son  col  comme  ondes  long 

Le  sein  de  la  vierge  touche, 

Et  son  bec  luy  mit  adonc 
168  Dedans  sa  vermeille  bouche. 

Il  va  ses  ergots  dressant 

Sur  les  bras  d'elle  qu'il  serre, 

Et  de  son  ventre  pressant 
172  Contraint  la  rebelle  à  terre. 

Sous  l'oiseau  se  débat  fort, 

Le  pince  et  le  mord,  si  est-ce 

Qu'au  milieu  de  tel  effort 
176  Sentit  ravir  sa  jeunesse. 

Le  cinabre  çà  et  là 

Couloura  la  vergongneuse  : 

A  la  fin  elle  parla 
180  D'une  bouche  desdaigneuse  : 

D'où  es-tu  trompeur  volant, 

D'où  viens-tu,   qui  as  l'audace 

D'aller  ainsi  violant 
184  Les  filles  de  noble  race? 

Je  cuidoy  ton  cœur,  helas! 

Semblable  à  l'habit  qu'il  porte, 

Mais  (hé  pauvrette)  tu  l'as 
188  A  mon  dam,   d'une  autre  sorte. 

O  ciel  qui  mes  cris  entens, 

Morte  puissay-je  estre  enclose 

Là  bas,   puis  que  mon  printemps 
192  Est  despouillé  de  sa  rose. 

Plus  tost  vien  pour  me  manger 
O  veufve  tigre  affamée, 
Que  d'un  oisel  estranger 
196  Je  sois  la  femme  nommée. 

Ses  membres  tombent  peu  forts. 
Et  dedans  la  mort  voisine 
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Ses  yeux  ja  noùoient,  alors 
200  Que  luy  respondit  le  Cygne: 

Troisiesme  pose. 

Vierge,   dit-il,  je  ne  suis 

Ce  qu'à  me  voir  il  te  semble, 

Plus  grande  chose  je  puis 
204  Qu'un  Cygne  à  qui  je  resemble: 

Je  suis  le  maistre  des  cieux, 

Je  suis  celuy  qui  deserre 

Le  tonnerre  audacieux 
208  Sur  les  durs  flancs  de  la  terre. 
La  contraignante  douleur 

Du  tien  plus  chaut  qui  m'allume, 

M'a  fait  prendre  la  couleur 
212  De  ceste  non  mienne  plume. 

Ne  te  va  donc  obstinant 

Contre  l'heur  de  ta  fortune, 

Tu  seras  incontinant 
216  La  belle  sœur  de  Neptune: 

Et  si  tu  pondras  deux  œufs 

De  ma  semence  féconde, 

Ainçois  deux  triomphes  neufs 
220  Futurs  ornemens  du  monde: 

L'un,  deux  jumeaux  esclorra, 

Pollux  vaillant  à  l'escrime, 

Et  son  frère  qui  aura 
224  Sur  tous  Chevaliers  l'estime. 

Dedans  l'autre  germera 

La  beauté  au  ciel  choisie, 

Pour  qui  un  jour  s'armera 
228  L'Europe  contre  l'Asie. 

A  ces  mots  ell'  se  consent 

Recevant  telle  avanture, 

Et  ja  de  peu  à  peu  sent 
232  Haute  eslever  sa  ceinture. 
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[102] 
A  MERCURE. 

ODE  XXVIII. 

Facond  neveu  d'Atlas.   Mercure, 
Qui  le  soin  as  pris  et  la  cure 

3  Des  bons  esprits  sur  tous  les  Dieux, 
Accorde  les  nerfs  de  ma  lyre, 
Et  fay  qu'un  chant  j'y  puisse  dire 

6  Oui  ne  te  soit  point  odieux. 

Honore  mon  nom  par  tes  odes: 
L'art  qu'on  leur  doit,  leurs  douces  modes 
9  A  ton  disciple  ramentoy: 

Comme  à  celuy  que  Thebes  vante 
Monstre  moy,  afin   que  je  chante 
12  Un  vers  qui  soit  digne  de  toy. 

Je  garniray  tes  talons  d'ailes, 
Ta  capeline  de  deux  belles, 

15  Ton  baston   je  n'oubliray  pas, 
Dont  tu  nous  endors  et  resveilles, 
Et  fais  des  œuvres   nompareilles 

18  Au  ciel,  en  la  terre,  et  là  bas. 

Je  feray  que  ta  main  déçoive 
(Sans  que  nul  bouvier  l'apperçoive) 

21    Phœbus,  qui  suit  les  pastoureaux, 
Luy  desrobant  et  arc  et  trousse, 
Lors  que  plus  fort  il  se  courrousse 

24  D'avoir  perdu  ses  beaux  toreaux. 

Je  diray  que  ta  langue  sage 
Apporte  par  l'air  le  message 
27  Des  Dieux,  aux  peuples  et  aux  Rois, 
Lors  que  les  peuples  se  mutinent, 
Ou  lors  que  les  Rois  qui  dominent, 
30  Violentent  les  saintes  lois: 
Bibl.  rom.  198/199.  6 
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Comme  il  me  plaist  de  te  voir  ores 
Aller  parmy  la  nuict  encores 

33  Avec  Priam  au  camp  des  Grecs 
Racheter  par  dons,  et  par  larmes 
La  fleur  des  magnanimes  armes 

36  Hector,  qui  causa  ses  regrets. 

C'est  toy  qui  guides,  et  accordes 
L'ignorant  pouce  sus  mes  cordes: 

39  Sans  toy  sourdes  elles  sont,  Dieu, 
Sans  toy  ma  guiterre  ne  sonne: 
Par  toy  elle  chante  et  fredonne, 

42  Si  elle  chante  en  quelque  lieu. 

Fay  que  toute  France  me  loue, 
M'estime,  me  prise,  m'avoue 

45  Entre  ses  Poètes  parfaits: 

Je  ne  sens  point  ma  voix  si  basse, 
Qu'un  jour  le  ciel  elle  ne  passe 

48  Chantant  de  mon  Prince  les  faits. 

[103] 

A  MICHEL  PIERRE  DE  MAULEON, 
Protenotaire  de  Durban. 

ODE  XXIX. 

Je  ne  suis  jamais  paresseux 
A  consacrer  le  nom  de  ceux 
3  Qui  se  font  dignes  de  la  gloire, 
Et  nul  mieux  que  moy,  par  ses  vers 
Ne  leur  bastit  dans  l'univers 
6  Les  colonnes  d'une  Mémoire. 
Mauleon,  tu  te  peux  vanter, 
Puisque  Ronsard  te  veut  chanter, 
9  Que  tu  devanceras  les  ailes 

Du  Temps  qui  vole,   et  qui  conduit 
Volontiers  une  obscure  nuit 
12  Aux  vertus  qui  sont  les  plus  belles. 
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Mais  par  où  doy-je  commencer 
Pour  tes  louanges  avancer? 

15  Ton  abondance  me  fait  pouvre, 
Tant  la  Nature  heureux  t'a  fait, 
Et  tant  le  Ciel  de  son  parfait 

18  Prodigue  vers  toy  se  descouvre. 

Certes  la  France  n'a  point  veu 
Un  homme  encores  si  pourveu 

21  Des  biens  de  la  Muse  éternelle, 
Ne  qui  dresse  le  vol  plus  haut, 
Ne  mieux  guidant  l'outil  qu'il  faut 

24  Pour  nostre  langue  maternelle. 

Car  soit  en  prose  ou  soit  en  vers, 
Minant  maint  beau  trésor  divers, 

27  Tu  nous  fais  riches  par  ta  peine, 
Industrieux  à  refuser 
Qu'un  mauvais  son  vienne  abuser 

30  La  loy  de  ton  oreille  saine. 

Le  Ciel  ne  t'a  pas  seulement 

Eslargy  prodigalement 
33  Mille  presens:  mais  d'avantage 

Il  veut,  pour  te  favoriser, 

Te  faire  vanter  et  priser 
36  Par  les  plus  doctes  de  nostre  âge. 
Languedoc  m'en  sert  de  tesmoin, 

Voire  Venise,  qui  plus  loin 
39  S'esmerveilla  de  voir  la  grâce 

De  ton  Paschal,  qui  louangeant 

Les  Mauleons,  alla  vengeant 
42  L'outrage  fait  contre  ta  race: 

Lors  qu'au  milieu  des  Pères  vieux 

Desgorgeant  le  présent  des  Dieux 
45  Par  les  torrens  de  sa  harangue, 

Desroba  l'esprit  des  oyans 

Comme  espics  ça  et  là  ployans 
48  Dessous  le  doux  vent  de  sa  langue  : 


34  P.  de  Ronsard.  [104. —  XXX 

Liant  par  ses  mots  courageux 
Au  col  du  meurdrier  outrageux 

51   Une  furie  vengeresse, 

Qui  plus  que  l'horreur  de  la  mort 
Encores  luy  ronge  et  luy  motd 

54  Sa  conscience  pécheresse. 

Mais  ny  son  stile  ny  le  mien 
Ne  te  sçauroient  chanter  si  bien 

57  Que  toymesme,  si  tu  descouvres 
Tes  labeurs  escrits  doctement, 
Par  lesquels  manifestement 

60  Le  chemin  du  Ciel  tu  nous  ouvres. 

Car  toy  volant  outre  les  cieux, 
Tu  as  pillé  du  sein  des  Dieux 

63  Le  destin,  et  la  prescience, 
Et  le  premier  as  bien  osé 
Avoir  en  François  composé 

66  Les  secrets  de  telle  science. 


[104] 
A  REMY  BELLEAU 

ODE  XXX. 

Belleau,  qui  as  quitté  Thalie 
Pour  les  despouilles  d'Italie 

3   Qifencores  ta  main  ne  tient  pas, 
Et  t'armant  sous  le  Duc  de  Guise, 
Tu  penses  voir  broncher  à  bas 

6  Les  murailles  de  Naples  prise: 

J'eusse  plustost  pensé  les  courses 
Des  eaux  remonter  à  leurs  sources, 
9    Que  te  voir  changer  aux  harnois, 
Aux  piques,  et  aux  harquebuses. 
Tant  de  beaux  vers  que  tu  avois 
12  Receu  de  la  bouche  des  Muses. 
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[105] 
A  GASPAR  D'AUVERGNE. 

ODE   XXXI. 
Gaspar,  qui  du  mont  Pégase 
As  les  filles  de  Parnase 
3  Conduites  en  ta  maison, 
Ne  sçais-tu  que  moy  Poëte, 
De  mon  Phoebus  je  souhéte 
6  Quand  je  fais  une  oraison? 

Les  moissons  je  ne  quiers  pas, 
Que  la  faulx  arrange  à  bas 
9  Sur  la  Beauce  fructueuse, 
Ny  tous  les  cornus  troupeaux 
Qui  sautent  sur  les  coupeaux 
12  De  l'Auvergne  montueuse: 

Ny  l'or  sans  forme,  qu'ameine 
La  mine  pour  nostre  peine, 
15  Ny  celuy  qui  est  formé 
Portant  d'un  Roy  la  figure, 
Ou  la  fiere  portraiture 
18  De  quelque  Empereur  armé: 
Ny  le  marbre  marqueté 
Loin  en  Afrique  acheté 
21    Pour  parade  d'une  sale, 
Ny  les  cousteux  diamans, 
Magnifiques  ornemens 
24  D'une  majesté  royale: 

Ny  tous  les  champs  que  le  fleuve 
Du  Loir  lentement  abreuve, 
27  Ny  tous  les  prez  emmurez 
Des  plis  de  Braye  argentine, 
Ny  tous  les  bois  dont  Gastine 
30  Voit  ses  bras  en-verdurez: 
Ny  le  riche  acoustrement 
D'une  laine,  qui  dément 
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33       Sa  teinture  naturelle 

Es  chauderons  du  Gobelin, 

S'yvrant  d'un  rouge  venin 
36  Pour  se  desguiser  plus  belle. 
Que  celuy  dans  une  coupe 

Toute  d'or  boive  à  la  troupe 
39  De  son  vin  de  Prepatour, 

A  qui  la  vigne  succède. 

Et  près  Vandôme  en  possède 
42  Cinquante  arpens  en   un   tour. 
Que  celuy  qui  aime  Mars, 

S'enrolle  entre  les  soldats, 
45  Et  face  sa  peau  vermeille 

D'un  beau  sang  pour  son   devoir, 

Et  que  la  trompette  au  soir 
48  D'un  son  luy  raze  l'oreille. 

Le  marchant  hardiment  vire 

Par  la  mer,  de  sa  navire 
51    La  prouë  et  la  poupe  encor: 

Je  ne  suis  bruslé  d'envie 

Aux  chers  despens  de  ma  vie 
54  De  gaigner  des  lingots  d'or. 

Tous  ces  biens  je  ne  quiers  point, 

Et  mon  courage  n'est  point 
57  De  telle  gloire  excessive. 

Manger  ô1  mon  compaignon 

Ou  la  figue  d'Avignon, 
60  Ou  la  Provençale  olive. 

L'artichot,  et  la  salade, 

L'asperge,  et  la  pastenade, 
63  Et  les  pepons  Tourangeaux 

Me  sont  herbes  plus  friandes 

Que  les  royales  viandes 
66  Qui  se  servent  à  monceaux. 


1  [nota  en  marge]  ô,  pour  avec:  vieil  mot  François. 
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Puis  qu'il  faut  si  tost  mourir, 

Que  me  vaudroit  d'acquérir 
69  Un  bien  qui  ne  dure  guiere? 

Qu'un  héritier  qui  viendroit 

Apres  mon   trespas,   vendroit 
72  Et  en  feroit  bonne  chère? 
Tant  seulement  je  désire 

Une  santé  qui  n'empire: 
75  Je  désire  un  beau  séjour, 

Une  raison  saine  et  bonne, 

Et  une  lyre  qui  sonne 
78  Tousjours  le  Vin  et  l'Amour. 

[106] 

ODE  XXXII. 

Celuy  qui  est  mort  aujourd'huy. 
Est  aussi  bien  mort  que  celuy 
3  Qui  mourut  aux  jours  du  Déluge: 
Autant  vaut  aller  le  premier, 
Que  de  séjourner  le  dernier 
6  Devant  le  parquet  du  grand  Juge. 
Incontinent  que  l'homme  est  mort, 
Ou  jamais,   ou  long  temps  il   dort 
9  Au  creux  d'une  tombe  enfouye, 
Sans  plus  parler,  ouyr  ne  voir: 
Hé,  quel  bien  sçauroit-on  avoir 
12  En  perdant  les  yeux  et  l'ouyel 
Or  l'ame,  selon  le  bien-fait 
Qu'hostesse  du  corps  elle  a  fait, 
15  Monte  au  ciel,  sa  maison  natale: 
Mais  le  corps,  nourriture  à  vers, 
Dissoult  de  veines  et  de  nerfs, 
18  N'est  plus  qu'une  ombre  sépulcrale. 
Il  n'a  plus  esprit  ny  raison, 
Emboiture  ne  liaison, 
21   Artère,  poux,  ny  veine  tendre: 
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Cheveul  en  teste  ne  luy  tient: 

Et  qui  plus  est,  ne  luy  souvient 
24  D'avoir  jadis  aimé  Cassandre. 

*La  mort  ne  désire  plus  rien: 

Donc  ce-pendant  que  j'ay  le  bien 
27  De  désirer  vif,  je  demande 

Estre  tousjours  sain  et  dispos: 

Puis  quand  je  n'auray  que  les  os, 
33  La  reste  à  Dieu  je  recommande. 
Homère  est  mort,  Anacreon, 

Pindare,   Hésiode,  et  Bion, 
33  Et  plus  n'ont  soucy  de  s'enquerre 

Du  bien  et  du  mal  qu'on  dit  d'eux: 

Ainsi  après  un  siècle  ou  deux 
36  Plus  ne  sentiray  rien  sous  terre. 
j-Mais  dequoy  sert  le  désirer 

jSinon  pour  l'homme  martirer? 
39  »Le  désir  n'est  rien  que  martire. 

^Content  ne  vit  le  désireux, 

»Et  l'homme  mort  est  bien-heureux: 
42  »  Heureux  qui  plus  rien  ne  désire  1 

[107] 
ODE   XXXIII. 

Quand  je  dors,  je  ne  sens  rien, 
Je  ne  sens  ne  mal  ne  bien, 
3  Je  ne  sçaurois  rien  cognoistre, 
Je  ne  sçay  ce  que  je  suis, 
Ce  que  je  fus,  et  ne  puis 
6  Sçavoir  ce  que  je  dois  estre. 
J'ay  perdu  le  souvenir 
Du  passé,  de  l'advenir: 
9  Je  ne  suis  que  vaine  masse 
De  bronze  en  homme  gravé, 
Ou  quelque  terme  eslevé 
12  Pour  parade  en  une  place. 
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Toutefois  je  suis  vivant, 
Repoussant  mes  flancs  de  vent, 

15  Et  si  perds  toute  mémoire: 
Voyez  donc  que  je  seray 
Quand  mort  je  reposeray 

18  Au  fond  de  la  tombe  noirel 

L'ame  volant  d'un  plein  saut, 

A  Dieu  s'en-ira  là  haut 
21   Avecque  luy  se  résoudre: 

Mais  ce  mien  corps  enterré, 

Sillé  d'un  somme  ferré, 
24  Ne  sera  plus  rien  que  poudre. 

[108] 
ODE  XXXIIII. 

Mais  d'où  vient  cela  mon  Odet? 
Si  de  fortune  par  la  rue 
Quelque  Courtisan  je  salue 
4  Ou  de  la  voix,  ou  du  bonnet, 

Ou  d'un  clin  d'ceil  tant  seulement, 
De  la  teste,  ou  d'un  autre  geste, 
Soudain  par  serment  il  proteste 
8  Qu'il  est  à  mon  commandement: 

Soit  qu'il  me  trouve  chez  le  Roy, 
Soit  qu'il  en  sorte  ou  qu'il  y  vienne, 
11  met  sa  main  dedans  la  mienne, 
12  Et  jure  qu'il  est  tout  à  moy: 

Mais  quand  un  affaire  de  soin 
Me  presse  à  luy  faire  requeste, 
Tout  soudain  il  tourne  la  teste, 

16  Et  devient  sourd  à  mon  besoin  : 

Et  si  je  veux  le  r'aborder 
Ou  l'accoster  en  quelque  sorte, 
Mon  Courtisan  passe  une  porte, 
20  Et  ne  daigne  me  regarder: 
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Et  plus  je  ne  luy  suis  cognu, 
Ny  mes  vers,  ny  ma  Poësie, 
Non-plus  qu'un  estranger  d'Asie, 
24  Ou  quelqu'un  d'Afrique  venu? 
Mais  vous,  Prélat  officieux, 
Mon  appuy,  mon  Odet,  que  j'aime 
Mille  fois  plus  ny  que  moymesme, 
28  Ny  que  mon  cœur,   ny  que  mes  yeux, 
Vous  ne  me  faites  pas  ainsi: 
Car  si  quelque  affaire  me  presse, 
Librement  à  vous  je  m'adresse, 
32  Et  soudain  en  avez  souci. 

Vous  avez  soin  de  mon  honneur, 
Et  voulez  que  mon  bien  prospère, 
M'aimant  tout  ainsi  qu'un  bon  père 
36  Et  non  comme  un  rude  Seigneur, 

Sans  me  promettre  à  tous  les  coups 
Ces  monts,  ces  mers  d'or  ondoyantes: 
Telles  bourdes  trop  impudantes 
40  Sont  Odet,   indignes  de  vous. 

La  raison  (Prélat)  je  l'entens: 
C'est  que  vous  estes  véritable, 
Et  non  Courtisan  variable, 
44  Qui  sert  aux  faveurs  et  au  temps. 
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SUPPLÉMENT. 
[Texte  de  1550] 

[109] 
HINNE  A  SAINT  GERVAISE.   ET  PROTAISE. 

(Ode  2,   Livre   III.) 

La  victorieuse  couronne 
Martirs.    qui  vos  fronts  environne, 

3  N'est  pas  la  couronne  du  pris 
Qu'  Elide  donne  pour  la  course, 
Ou  pour  avoir  près  de  la  source 

6  D'  Alphée,  esté  les  mieus  appris, 

Avoir  d'un  indonté  courage 
De  Néron  méprisé  la  rage 
9  Vous  a  rendus  victorieus, 

Quand  l'un  eut  la  teste  tranchée, 
Et  l'autre  l'eschine  hachée 
12  De  gros  fouets  injurieus. 

Ce  beau  jour  qui  vostre  nom  porte 
Chaqu'an  me  sera  saint,   de  sorte 

15   Que  le  chef  de  fleurs  relié, 
Dansant  autour  de  vos  images, 
Je  leur  ferai  humbles  hommages 

18  De  ce  chant  à  vous  dédié. 

Ce  jour,  l'oveille  audacieuse 
Erre  en  la  troupe  gracieuse 

21   Des  loups,  et  si  n'a  crainte  d'eus, 
Ce  jour,   les  villagois  vous  chomment 
Et  oisifs  par  les  prez  vous  nomment 

24  Leur  douce  espérance  tous  deus. 
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Regardez  du  ciel  nos  services, 
Et  avocassez  pour  nos  vices, 

21  Regardez  nous  (disent  ils)  or, 
Dontez  le  péché  qui  nous  presse, 
Et  nous  sauvez  de  toute  oppresse, 

30  Cet  an,  et  l'autre  et  l'autre  encor. 

Faites  que  des  bleds  l'apparance 
Ne  démente  nostre  espérance, 

33  Et  du  raisin  ja  verdelet 
Chassez  la  nue  menassante, 
Et  la  brebis  au  [s]  champs  paissante 

36  Emplissez  d'aigneaus,  et  de  laict. 

[110] 

A  Maclou  de  La  Haie, 

Sur  le  traité    de  la  paix 

fait  entre  le  Roi   François, 

et  Henri  d'Angleterre, 

1545. 
(Ode  4,  Livre  III.) 

Il  est  maintenant  tens  de  boire, 

Et  d'un  dous  vin  oblivieus 

Faire  assoupir  en  la  mémoire 
4  Le  soin  de  nostre  aise  envieus. 

Que  c'estoit  chose  deffendue 

Au  paravant  de  s'esjouir, 

Ains  que  la  paix  nous  fut  rendue 
8  Et  le  repos  pour  en  jouir? 

Je  di,   quand  Mars  armoit  l'Espaigne 
Contre  les  François  indontés, 
Et  ce  peuple  que  la  mer  baigne 
12  (Hors  du  monde)  de  tous  costés, 
L'Espaigne  en  piques  violentes 
Furieuse,  et  ce  peuple  ici, 
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Par  ses  flèches  en  l'air  volantes 
16  A  craindre  grandement  aussi. 

Puisque  la  paix  est  revenue 
Nous  embellir  de  son  séjour. 
La  joie  en  l'oscur  détenue 

20  Doit  à  son  ranc  sortir  au  jour, 

Sus  page,  en  l'honneur  des  trois  Grâces 
Verse  trois  fois  en  ce  pot  neuf, 
Et  neuf  fois  en  ces  neuves  tasses 

24  En  l'honneur  des  seurs  qui  sont  neuf. 

Ce  lis,  et  ces  roses  naïves 

Sont  épendues  lentement. 

Je  hai  les  mains  qui  sont  oisives, 
28  Qu'on  se  depesche  vitement: 

La  donq  ami,   de  corde  neuve 

R'anime  ton  lue  endormi, 

Le  lue  avec  le  vin  se  treuve 
32  Plus  dous,  s'il  est  meslé  parmi. 

O  quel  Zephire  favorable 

Portera  ce  folâtre  bruit 

Dedans  l'oreille  inexorable 
36  De  Madelaine  qui  nous   fuit? 

Le  soin  qui  en  l'ame  s'engrave 

Secoure  aus  vens  ores  tu  dois 

C'est  chose  saige,  et  vraiment  grave 
40  De  faire  le  fol  quelquefois. 

[111] 
Hinne  à  la  Nuit. 

(Ode  9.     Livre   III.) 

Nuit,  des  amours  ministre  et  sergente  fidèle 
Des  arrests  de  Venus,   et  des  saintes  lois  d'elle, 
3  Qui  secrète  acompaignes 
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L'impatient  ami  de  l'heure  acoutumée, 
0  l'aimée  des  Dieus,  mais  plus  encore  aimée 
6  Des  étoiles  compaignes, 

Nature  de  tes  dons  adore  l'excellence, 
Tu  caches  les  plaisirs  desous  muet  silence 
9  Que  l'amour  jouissante 

Donne,  quand  ton  obscur  étroitement  assemble 
Les  amans  embrassés,  et  qu'ils  tumbent  ensemble 
12  Sous  l'ardeur  languissante. 

Lors  que  l'amie  main  court  par  la  cuisse,  et  ores 
Par  les  tetins,  au  quels  ne  s'acompare  encores 

15  Nul  ivoire  qu'on  voie, 

Et  la  langue  en  errant  sur  la  jolie,  et  la  face, 
Plus  d'odeurs,  et  de  fleurs,  là  naissantes,  amasse 

18  Que  l'Orient  n'envoie. 

C'est  toi  qui  les  soucis,  et  les  gennes  mordantes, 
Et  tout  le  soin  enclos  en  nos  âmes  ardantes 

21  Par  ton  présent  arraches. 

C'est  toi  qui  rens  la  vie  aus  vergiers  qui  languissent, 
Aus  jardins  la  rousée,  et  aus  cieus  qui  noircissent 

24  Les  idoles  attaches. 

Mai,  si  te  plaist  déesse  une  fin  à  ma  peine, 
Et  donte  sous  mes  braz  celle  qui  est  tant  pleine 

27  De  menasses  cruelles, 

Affin  que  de  ses  yeus  (yeus  qui  captif  me  tiennent) 
Les  trop  ardens  flambeaus  plus  brûler  ne  me  viennent 

30  Le  fond  de  mes  mouelles. 

[112] 

A  SON  LIVRE. 

(Ode   12.  Livre  III.) 

Bien  qu'en  toi  mon  livre  on  [n']oie 
Achille  es  plaines  de  Troie 
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Brandir  l'homicide  dard, 
Et  qu'un  Hector  ne  foudroyé 
5  L'estomac  du  Grec  soudard, 
Ne  laisse  pourtant  te  mettre 
En  commun  jour,  car  le  mettre 
Qu'en  toi  bruire  tu  entens, 
Ose  assurer  et  promettre 
10  Te  faire  vainqueur  du  tens. 

Si  la  gloire  et  la  lumière 

De  Smyrne  luist  la  première 

L'honneur  sur  tous  emportant 

Une  muette  fumiere 
15  N'obscurcist  Thebes  pourtant. 

Les  vers  qu'il  m'a  pieu  d'élire 

Dessus  les  nerfs  de  ma  lire 

Vivront  et  supérieurs 

Du  tens,  on  les  voira  lire 
20  Des  hommes  postérieurs. 

Sus  donc,  renommée,  charge 

Dessus  ton  épaule  large 

Mon  nom  qui  tante  les  cieus, 

Et  le  couvre  sous  sa  targe 
25  De  peur  du  trait  envieus. 

Mon  nom  dés  l'onde  Atlantique, 

Jusque  au  dos  du  More  antique, 

Soit  immortel  témoigné, 

Et  depuis  l'isle  erratique, 
30  Jusqu'au  Breton  éloigné. 

Afin  que  mon  labeur  croisse, 
Et  sonoreus  apparoisse 
Lirique  pardessus  tous, 
Et  que  Thebes  se  connoisse 
35  Faite  Françoise  par  nous. 
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[113] 

A  CHARLES  DE  PISSELEU,   Evesque  de  Condom. 

(Ode   18.   Livre  III.) 

Vous  faisant  de  mon  écriture 
La  lecture, 
3  Souvent  à  tort  m'avés  repris, 
De  quoi  si  bas  je  composoi, 
Et  n'osoi, 
6  Faire  un  euvre  de  plus  haut  pris. 

Un  chacun  (Charles)  qui  s'efforce 
N'a  la  force 
9  De  vomir  des  livres  parfaits: 

Les  nerfs  foibles  souvent  se  treuvent 
S'il  epreuvent, 
12  Plus  que  leur  charge  un  pesant  fais. 

Qui  pensés  vous  qui  puisse  écrire 
L'ardente  ire 
15  D'Ajax  le  fils  de  Telamon, 
Ou  d'Hector  rechanter  la  gloire 
Ou  l'histoire 
18  De  la  race  du  viel  Emon? 

Toute  muse  pour  tragédie 
N'est  hardie 
21  A  roter  un  stile  si  haut 

Ne  propre  à  recenser  la  peine 
D'erreurs  pleine, 
24  Du  Grec  Ulysse  fin,  et  caut. 

Adieu  donc,  enfans  de  la  terre, 
Qui  la  guerre 
27  Entreprintes  contre  les  Dieus, 
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Ce  n'est  pas  moi  qui  vous  raconte 
Ne  qui  monte 
30  Avecque  vous  jusques  aus  cieus. 

Vos  vertus,  grâces  et  mérites, 
Seront  dites 
33  Par  un  Maolou  mieus  fortuné, 
Ma  petite  lirique  muse 
Ne  m'amuse 
36  Qu'à  l'humble  vers  où  je  suis  né. 

Quant  est  de  moi  j'aime  ma  mode, 
Par  mainte  ode 
39  Mon  renom  ne  périra  point, 
Les  autres  de  Mars  diront  l'ire, 
Mais  ma  lire 
42  Bruira  l'amour  qui  me  point. 

[114] 

DE   FEU  LAZARE  DE   BAIF 
A  CALIOPE. 

(Ode  22.     Livre   III.) 

Si  les  Dieus 

Larmes  d'yeus 
3  Versent  pour  la  mort  d'un  homme, 

A  cette  heure, 

Dieus  qu'on  pleure, 
6  Et  qu'en  dueil  on  se  consomme. 

Caliope, 
Et  ta  trope, 
9  Baif  chantez  en  vois  telle, 
Que  sa  gloire 
Par  mémoire 
12  Soit  saintement  immortelle. 
Bibl.  rom.  198/199. 
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En  maint  tour, 

Alentour 
15  Du  cercueil  croisse  l'ierre. 

Nuit,  et  jour, 

Sans  séjour 
18  A  l'ignorance  il  eut  guerre. 

L'excellance 

De  la  France 
21   Mourut  en  Budé  première, 

Et  encores 

Morte  est  ores, 
24  Des  Muses  l'autre  lumière. 


[115] 
A  JOACHIM  DU  BELLAI  ANGEVIN. 

(Ode  24.     Livre  III.) 

Si  les  âmes  vagabondes 
Ça  et  là,  des  pères  vieus. 
Apres  avoir  beu  les  ondes 
4  Du  dous  fleuve  oblivieus, 

Ded[a]ignans  l'obscur  séjour, 
Pleines  d'amour  de  la  vie  première 
Reviennent  voir  de  nos  cieus  la  lumière, 
8  Et  le  clair  de  nostre  jour. 


Si  ce  qu'a  dit  Pythagore 
Pour  vrai  l'on  veut  estimer, 
L'ame  de  Pétrarque  encore 
12  T'est  venue  r'animer: 

L'expérience  est  pour  moi, 
Veu  que  son  livre  antiq'  tu  ne  leus  onques, 
Et  tu  écris  ainsi  comme  lui,  donques 
16  Le  même  esprit  est  en  toi. 
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Une  Laure  plus  heureuse 
Te  soit  un  nouveau  souci, 
Et  que  ta  plume  amoureuse 
20  En  grave  à  son  tour  aussi 

Des  contens  l'heur  et  le  bien, 
A  celle  fin  que  nostre  siècle  encore 
Comme  le  viel.  en  te  lisant  t'honore, 
24  Pour  gaster  l'encre  si  bien. 

D'une  nuit  oblivieuse 
Pour  quoi  tes  vers  caches-tu? 
La  lumière  est  envieuse 
28  S'on  lui  cèle  la  vertu  : 

Par  un  labeur  glorieus 
Ont  surmonté  les  fureurs  poétiques 
D'Homère,  Horace,  et  des  autres  antiques 
32  Les  siècles  injurieus. 
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